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Abonnements à pris réduits.

En vertu de eonvcit;on.ý cxprcsses avec le gouvernemnent de la province de Québec, l'abonnement au Jvariial
d' a9 ricul, le n'est que de i J1,Ci ce alifs pdl aiu Pour les membres dva sociétés d'agriculture, des ,ociétés d'horffoulturc et.
des cck gcoepouvu que el abonnement tOit transmis, d'avanicc, à MM. S.nécal & filc, par l'cntrt.iôet du becrétairc
de telle Société OU Cerckf agriCOlc'- RÉDtA<CTioN. Tuute mnatière destinée à la rédaction doit êtr, adrez.séu au dir(ctcur de
l'agriculture, Québec.

E~.A.E~I'IJ cx 'E'c.IE3I.I~33. immédiatement la première et esc tiendra les jeudi soir' et
_____________________________________________vendredi, 20 et 21 dit même moais.

Nous croyons devoir en-1-er de nouveau et d'une manière
Table des matières. toute spéciale Zous nos lecteurs à se rendre en foule i. ces dcux

grandes assemblées qui vont réunir les cultivateurs les plus
Conventions agricoles à Trois Rivires ................... ..... 1 marquants de tous les parties de la province. '1ýOus Ba'vent
Ilevue de l'année 188G ................................ 2 déjà combien sont importantes et instructives les conventions
La ferme de Mon2ieur Ed. A. Barnamrd ..... . ............... 4 de notre société d'industrie laitière. D'année en année elles
lXos gravures ............... ......................... ........ 6 offrent un plus grand intérêt et les rapports dc ces conventions
Exposition des Deux-Montapnts ................. ......... ....o que la société a mis devant îc public en font foi. (3'cst là
L'<Cîevage des cannas ......... ......... ......... o.... .......... r qu'ont été di>cutées et vulgarisées les grûads questions agri-
Ilibliograpbic .................. ............. .....................-7 colos telles que celles de l'ensilage, des conférences agricoles

Correspondance.....Les~~~~ rluanlonne. ....... come moyen d'instruire le cultivateur dans son art, de.s
Coe.qréolts niiLrZele n viant..... .... ........... ..... rce agioe eonx lvier pour remuer la masse des agri-

Grane fbriue d berre..................12culteurs apathiques et leur faire étudier les principes de la
Granlde fabraiferdebeupre ................................... 2 saine culture. Enfin, si le premier conrsdscece gi

Est.e d bl Egytie!...................1.1coles a lieu cettc année, c'est grâcc à la société d'industrie
La Puss............................laitière qui depuis deux ans a fait donner dans ses conveni-La ouse ..................... ...... ..... ............... 16tions des conférences spéciales sur l'utilité des ecles.

Arboriculture fruitiére en d'ornement.... ...................... 15 La conve'ntion de cette années promet d'être aussi, sinon
Etlho des cercle.-Et, avannt les cercles agricoles...............l 1'plus importante que les précédentes. les conférenciers invi-

tés et inscrits pour y faire des lectures sont nombreux. Nous
avons sur le programme une conférence sur les prairits et pdlu,

ConVentions agricoles à Trois-Rivières. rages par Mr. A. R. Jenner Fust, de l'Illustraied Journazl
of Agriculture, trop bien connu de nos lecteurs pour que son

Dans le dernier numéro du Journal, nous avons annoncé nom sur le programme ne les cngage pas à aller l'entendre;
nosleceur qu dex gands cnvetios gricoles auraient un rapport sui' lcs résultais des silos construits l'an der-

lieu à Trois-Rivières dans le cours du présent mois, l'une la muer, par M. l'abbé Chartier, l'un de nos prêtrcs agriculteurs
convention d'industrie laitière de la Province de Québec, qui font tant pour la classe agricole iun travail sur la compta-
fixée Pour les mercredi et jeudi, 19 et 20 ianvicr courant, bilité des fabriques par M. J. de L. Taché, l'infatigable se-
l'autre, le premier congrès des cercles agricoles qui suivra .ecrétaire de la société i une lecture sur le drainage d'une
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ii rre il hzft, par M. Casavant, un aggriculteur pratique bien
connu, etc., etce. Enl voilà certes plus qu'il n'est nécessaire
pour nieus, e àaer nous porter en foule aux séances de la
convention de Trois.-Il vières. Quelques cultivateurs, dési-
recux de b'insbtruire d'ailleurs, l'ont difficulté, nous nvons nous-
îmêèn eu connaissance du fait, de se rendre à ces conventions
parcequ'ils entretiennent le préjugé que des conventions d'une
ffleiété dI'iiitduiqrie laitière lic Font faites que pour réunir les
liabricamats de beurre et de' fromage-. Et, poitrtant, le nomn de
"sboeiété d'industrie laitière"' suffit pour indiquer que tous
ceux qui cont, pour quelque chiose dans cette industrie sent
aîppeléà faire.pairtie de ectte société. Or qui, plus que le
eultivateur qui, par ses vaches, fou, nit nu fabricant la matière
1 ,reîiè(re dle boit industrie, lo lauit, est pour quelque chîose dans
1 industrie laitière ? Que tous s'y rendent donc, le cultivateur
qlui produit le lait dont s'alimentent les fabriques,, le pioprié.
taire de la fabrique quti se charge de mainuf'acturer ce lait, le
lhiieiawa qui conduit 1-saubrique, le marchand qui fait comn-
)terce des produits I'abiqué., et le consommateur qui les
;:claète pour s'en nourrir. Le cultivateur y apprendra com.~
ment produire beaucoup de bon lait d'une imanireéo-
inique et comment le préparci pout, la f.brique; le propriétaire
dle labrique y :urprclndra qudttles bont les bases les plus s,ûres
sur lesquelleb il doit issecoir son industrie et quelles qualités
duit îob>édur le fabricaint qu'il liai faut ens-r ce dernier
appr~endra les î-ègges de l'art de la l'obricationi et sc tiendra au
tuur.int dles progrès fuaits d'année en année dans L- paroduction
des iiiefleurs freinuages et des beurres îes plus fins; le comumer-
v'auît y %erra qluels 'ont les meilleurs fabricant.-, les meilleurs
sysiëines de labrication mis eixcoeuvre, les bons centres de coin-
iiuc peur- a branche ; et enfin le ceonîmait-.teur qui ù.st le
centtre autour duquel gravite toute cettc granda, industrie de.
viendra capable el) assistant à ces conventîions de discerner les
bons ploduits des mauvais, dc connaître les bonntes mlarque.s,
et a2esela par là d'être la1 victime des industiiels peu 'crupu.
leux (lui cherchent à lui vendre de mauvais produits pour de.,
boos.

Eut voilà assez, noeus l'espérons, pour engager tous !es intéres.
>és à assister à la convention de la société d'indu.strie laitière. Uln
inut à l.;éicnt du p)remier congrès des cercles agricoles. Ce que
>ont ksi ceacles et le bien qu'ils produisent peur les cultiva-
tLeurs, ieous n'un sommes plus, grâce à Dieu, -à le dire. L'ouvre
des cercles pour avoir fait son chemin lentement, n'en a1 pas
ins l'ait du bcu. lIle est maintenant ase Ur des bas

eolides grûce à la constitution dont elle a été dotée à la con-
vention de:s cercles agricoles ei) avril dernier. Nos 8ci1nursZ
les évêques l'ont prisec sous leur liaute et bienfaisante îrrotec-
tion, et elle ne peut faire (lue prospérer. En effet, c'est Une
couvre d'intétêt public, dans laquelle tout le monde est con-
cerixé. Le cercle agricole est une réunion de cultivateurs qui
s ass*emblent peur s instruire. Il, miettni. cn commun leurs
lumières, leur explérience, ils discutent les ques.tions agi icoles,
et le i'éultat fiuai 'est, une meilleure culture dans toute la pa-
roisse, n proegriês constant dont toute la société finira par se
lueatir, puisýque les cultivateur.> sont les pères nourriciers de
la société. Qu'on aille donc au pretur congrès des ceacles
agricoles. Le cu.ltivateur ignorant ut routinier y apprendra
qu'i! pzut acquérir certainement le moyen de mieux faire en
De fhiSutnt membre d'un cercle ; le cultivateur qui appartient
déjà à un cercle y trouvera les moyen,, du rendre les assorti-
blées des cercles les plus fructueuses et les plus intéressantes
posstibles, car ce poit duvra être disccuté au conigrè.s; le prêtre
ùl la tête d*une paroise pauvre dont l'agaiculture est misé-
rable, y verra conmment s'y pretndre pour fonuder un cercle où
ses ouailles iront s'instruire sur la bonine agriculture; le direc-
teur de stciété d'agriculture qui b'apperçoit que sa tociété ne
produit pas tout le bien dés-irable al.prendra comment au
-.,)Sou de l'établissement do cercles agricole.s, certaines soci" é

dont l'existence mêmo était menacée, se sont relevées d'une
nmanière brillante et Font aujourd'hui parmi les plus fiorissatitts,.
Les industriels, marchands d'instruments aratoires, de graineï
de semenice, connaîtront là quels sont les centres où les ouhti.
maeurs intelligents qui s'instruisent et se forment dans le:
cercles, peuvent le plus encouragcr leur commerce. Donc toti.
ceux qui il'appartienncnt pas encore à des cercles, tous ceus.
qui veulent établir des cercles, tous ceux qui appartiennent à
des cercles, tous ,dis-je, doivent assister au congrèi des cercle.
agricoles, de Trois.Rivières. lis trouveront réunis, là, pour lesý
entretenir et discuter avec eux leurs intérOts de vrais amis tic
t'agriculture, dévoués à son avancement, et désircux de traî-
vailler au bi 'en de toute la classe agricole.

En tcore une fbis, rendez-vous général de tous les cultivateurs
de la province de Québco les 19, 20 et 21 de janvier cou-
rant -1 Trois-Rlivières. J. 0. cOn.ipns.

REVUE «DE L'A1NtE 1886.
L'arbre de nos forêts voit la froide bise de l'automne lui

enlever ses feuilles une à une, sans que rien puisse lei pré-
server de ses atteintes meurtrières. De même, le vent de-s.
Érueteur du temîps enlève Une à une les années, les feuilles de
l'atrbre de la vie, ,:aunç que nous puissions en aîucune manière
entraver son ouvre. Chaque année, il nous faut nous résigner
à~ ce dépairt certain, toujours prévu et pourtant toujours dou!ou-
roux pour celui qui rý-fl'chit que jamais feuille morte enlevée
par le vent n'est revenue orner la brauche sur laquelle elle a
crû, qlue j-ýiiaisanntie écoulée ne reviendra.

Ainsi s'est envolée pour nie jamais revenir l'année 18SG, et
c'est à peine si elle fait encore etudre à notre oreille le cré
piteinent mélancolique de la feuille morte qui fait sur les
ailes du ven t. Et pourtant elle ne vient que de finir 1 Ainsi
va lu temps. Si nous n'avions le soin de la fixer dans notre
souvenir, en inscrivant sur le papier, comme nous l'avons fait
pour les autres années écoulées, quelques lignes destinées à
nous la rappeler, bientôt elle ne serait plus qu'un chiiffre 'Vide
de sens pour plusieurs d'entre nous.

Voyous donc, amis lecteurs, dans une rapide -revue,1 ce que
nous q valu cette année que Dieu dans sa bonté. a bien voulu
nous accorder, de manière à profiter de l'expérience qu'elle.a
pu nous faire acquérir.

AoIUCULTURE 'E GÉNÉRAL.- L'année agricole, car,
o'est comme telle que nous la passons ea revue, a été une
bonne annéb, favorable aux cultivateurs, si l'on veut la coin-
parer avec celle qui l'a précédée, si désastreuse pour l'agricul-
ture. D'abord la température générale a été favorable aux
travaux des champs, puis elle s'est comportée, de manière à
rendre ces travaux fruetucus en favorisant la ecssance et la
mauturation des réeoltes. Les céréales sont dans la moyenne
paîr lu quantité et la qualité; les fourrages de même ; les 1,51
tutrages ent été abondaits tout l'été et ont assuré uneforte pro
duction de beurre et de frtînge. Les racines sont assez bien
venues, les fruits ont été abond:ats et même cn grande aboni-
dance dans certaines régions, et de toutes les récoltes, il n'y
a que celle de pommes de terre qui soit quelque peu précaire.
par suite du la pourriture qui en certains endroits a dimainué
la récolte de moitié,itandis que dans d'autres districts, âi elle
ne l'a pas fort dimi nuée sur le champ, elle menac de l'at-
teindre dans une forte mesure dans les caves. C'est dire
qu'il va falloir partout trier soigneu,-e.ment etn cave le pré-
cieux tubercule pour lequel nous pouvonî prédire une forte
valeur sur nos marchés au printemps.

lialgré la bonne récolte de cette aminée, le cultivateur a
enco à souffrir uependant, comme l'an dernier, de la modicité
des produits de la ferme sur les marchés. La viande de bout-
uherie, les volailles n'ont guère auguwcntd de valeur. Il n'y

que la le et les produits dlalaiterie manufacturés dans
les fabriques qui o.at rcncontr1 un mt,,Ullur marché que l'an
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dernier. Donc sous le rapport de l'écoulement des produits de
la ferme, 1886 aura beaucoup laissé à désirer.

Si lo cultivateur a à se réjouir de la belle récolte que Dieu
lui a donné, il doit ausi ôtro heureux de l'intérêt que nos 16
gislateurs, nos hommes d'état ont montré pour l'agriculture.
Nos gouvernemnîgts, loc-l et fédéral, ont diseuté la question
agricole dans la session do 1886 et en sont arrivés à quelques
résultats pratiques. C'est ainsi que le gouvernement fédéral
a décidé d'établir des fermes modèles dans les provinces de
la confédération canadienne. Le gouvernement local, lui,
a discuté l'opportunité de créer un haras dans notre provir e
et a même voté un subside C faveur de cette institution.
Il s'est prononcé en faveur de la création de fermes modèles de
comté, a songé à encourager les cercles agricoles. Le Con.
seil Législatif de la province s'est surtout occupé tout spé-
cialeient de ces questions, et l'on voit que, d'une manière
générale, nos hommes publics comprennent que l'agriculture
est la base de la société, et que si la base s'affaiblit tout l'é.
difice souffre nécessairement.

De fait, non seulement chez nos législateurs, mais partout
on voit que les idées agricoles sont en faveur. Les cultiva.
teurs sont moins apathiques pour travailler à l'amélioration
de leur état. Dans plusieurs comtés on a compris que les con-
cours des terres bien tenues sont un moyen propre à aider à
cette amélioration et on les a fait avec plus de soin que d'or-
dinaire. Des cercles agricoles continuent à se former, on y
discute des question, relativement nouvelles, telles que par
exemple celle de l'ensilage, qui semble appelée à créer une ré-
volution dans notre agriculture. On se rend en plus grand
nombre dans les conventions de sociétés agricoles JEnfiu, i1 y
a un réveil, et tout fait bien augurer de l'avenir.

INDUSTRIE LAITtÈRE.-Plus haut, nous avons constaté
que les produits de l'industrie laitière, du moins, ceux ma-
nufacturés dans les fabriques, sont parmi les rares produits
de la ferme qui se sont vendus à des prix rénumérateurs
cette année. Nous prévuyions ce résultat dès le mois de
mars dernier, dans un article où nous disions que les causes
de la crise de l'industrie laitière qui s'est produite en 1885
étaient au nombre de trois, savoir:-

1. Dépression générale dans le commerce et l'industrie par
suite de l'excès de production des manufactures et de la coin-
pétition acharnée que se font les différentes industries.

2. Importation considérable, pendant la saison des ventes,
du fromage et du beurre, en Angleterre, de viandes d'Aus-
tralie et d'ailleurs, qui ont fait baisser les prix des autres ar-
ticles d'alimentation ; etc.

3. Production de fromages et de beurre de mauvaise qua-
lité.

Suivant nos prévisions, l'excès de production et la compé-
tition de mauvais aloi ont tué les faibles et n'ont laissé que
peu de soldats, peu de manufacturiers de beurre et de fro-
mage, sur la brèche. L'importation de viande en Angleterre
a été bien moins considérable que l'an dernier, et surtout,
l'on a vu disparaître de partout les mauvais fabricants qui
ont ruiné leurs fabriques. le résultat a été une augmenta.
tien raisonnable dans les prix, qui sans tre aussi élevés qu'on
les a vus certaines années passées, ont cependant été rémuné-
rateurs.

Mais il est important de noter que les produits manufactu-
rés dans les laiteries n'ont pas eu de cours. Les meilleurs
beurres de fabrique ont valu jusqu'à 26 centins; les meilleurs
beurres de laiteric n'ont atteint que 15 contins et que de
beurres inférieurs vendus 10 et 12 centins 1 Les produc.
teurs de lait ouvriront-ils enfin les yeux, et se décideront-ils à
fermer leur laiterie pour aller à la fabrique I

Notre société d'industrie laitière est prospère. Ses conventions
deviennent de plus en plus intéressantes, et réunissent une as-
sistance de cultivateurs qui va toujours on augmentant. Les

deux grandes conventions qu'elle a tenues cette année, l'une
à Saint Hyacinthe, Pautre à Québec, ont été d'un haut inté-
rêt. Des conférences pratiques sur des sujets inhérents à
l'industrie laitière y ont été données par des hommes compé-
tents et les rapports de ces conventions sont remplis d'en.
seignements qui cn ont fait des livres précieux pour les cul
tivateurs. Des questions des plus importantes ont été discu-
tées dans ces deux cenventions, telles que celle du meilleur
mode d inspection des fabriques, celle de l'inscription des fabri-
cants bien qualifiés comme tels pour diminuer le nombre des
mauvais fabricamts On y a décidé de continuer le concours
des vaches laitières canadiennes, et do fait le concoui' a -u
lieu encore cette année, après que celui de l'année dernière
eût été couronné d'un bon succès.

Sous les auspices do la société d'industrie laitière, des ex.
libits de beurre et de fromage ont été envoyés à l'exposition
coloniale de Londres. Sous ces mêmes auspices, le gouver-
nement !ocal a ouvert un livre de généalogie de la race bo-
vine canadienne et un livre d'or des bonnes laitières de la
même race.

Notre société a donc un beau bilan à son crédit pour l'an.
née 1886, et pour l'industrie laitière en général, cette année
aura été une année prospère.

HORTICULTURE.-L'liorticulture, cette branche si rénumé-
rative et trop longtemps négligée de l'agriculture, prend
maintenant beaucoup d'exten-ion dans notre province. Nos
sociétés d'horticulture subventionnées par le gouvernement ne
contribuent pas peu à développer les goûts horticoles chez
nos cultivateurs. Pour en citer deux, nous nommerons la
société d'horticulture de Montréal, qui a expédié à l'exposi-
tion coloniale de Londres un superbe exhibit de tous nos
beaux et bons fruits canadiens, et la société d'horticulture
du comté de l'Iblet qui distribue des arbres fruitiers gratui-
tement parmi ses membres. L'initiative prise par ces deux
sociétés mérite d'être notée et doit servir d'encouragement
pour la fondation d'un plus grand nombre de ces sociétés
d'utilité publique.

La récolte potagère et fruitière a été moyenne en 1886, et
les marchés étrangers accueillent favorablement les produits
de nos jardins et de nos vergers.

CERCLES AGRICOLES-.L'œuvre des cercles agricoles gran-
dit et prend de l'importance. L'année 1886 a vu se produire
un fait d'un bon augure pour la prospérité de ces cercles.
En effet, en avril dernier, des délégués de tous les cercles de la
province se sont réunis en convention à Québec. Là, ils ont
élaboré et adopté une constitution générale. Subséquemu-
ment, cette constitution a été soumise à Nos Seigneurs les
évêques de la province qui l'ont acceptée, qui ont pris sous
leur protection spéciale l'oeuvre des cercles, et qui l'ont re-
comm.ndée è.leurs prêtres, en leur mnanifest-nt le d4sir de
voir fonder partout des cercles. Un bureau de direction des
cercles a été créé, et sert maintenant de lien entre tous Is
cercles de la province. Les conférences agricoles disséminent
les connaissances en agriculture parmi les membres des
cercles,

Ceue-ci vont toujours en augmentant, et l'année 1886 en a
vu se fonder six nouveaux.

Le Conseil Législatif de la proviece s'est occupé d'une
manière toute spéciale de l'couvre des cercles pendant la der-
nière session et bon nombre de membres de la Législature lui
ont donné leur appui. Tout le monde comprend que les cer-
cles sont appelés à sortir nos cultivateurs de l'ornière de la
routine et a les mettre dans la voie des améliorations cultu-
raIes nécessaires pour leur assurer la prospérité.

COLO'SATIoN.-Si l'oeuvre des cercles agricoles est pros-
pére, celle de la colonisation n'est pas non plus négligée.
L'année 1886 a vu un assez bon nombre de colons français
venir s'établir dans diverses régions de la province, notam-

JANvIn 1887.
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ment au Lac Saint-Jean. La construction du chemin d des campagnes, membre du Conseil d'agriculture, et ami dé.
fer du Lac Saint Jean qui avance rapidement, contribue à voué du la classe agricole ; MONSIEUR HENRY S. EVANs, se.
augmenter l'émigration de colons qui se dirigent vaLs le Lac. cretaire de la société d'horticulture de Montréal, un de ceux
La nouvelle région ouverte le long de cette voie ferrée se crlo- qui ont le plus fait pour l'avancement de la société, dont il
nise rapidement Les colons suivent pour ainsi dire la loco était le dévoué et infatigable secrétaire, et de l'horticulture
motive qui bientôt va réveiller de son cri strident les écho, en général, Mous..uit Oýsissî GAUTHIER, député au par-
du grand lac. Même élan du côté du Lac Témiscamingue. leient local pour le comté du Charlevoix, membre du Con-
et de la Gatineau. seil d'agriculture. Mr Gauthier, de son siège do député, a

Il nous fait peine avant de passer à un autre sujet, toujours élevé la voix en faveur de l agriculture dont il a fait
d'avoir à constater l'insuccès de la Loterie nationale organisée valoir les droits dans les sé.nces du comité d'agriculture de la
par M. le curé Labelle pour venir en aide à l'oeuvre de la Législature provinciale et du Conseil d agriculture. Bons
coloni[ation. C'est bien le premier insuccès croyons-nous, que semeurs sur la terre, espérons qu'ils ont récolté ample moisson
rencontre ce digne prêtre dans son ouvre de co!onisation ct au ciel, ces trois amis dévoués de l'agriculture que l'année
nous souhaitous bien vivement que ça soit le dernier. D'ail- qui vient de mourir nous a enlevés.
leurs rien n'abat son noble courage et il est déjà à l'ouvrt Telle est la revue complète de ce qu'a été l'année 1886
pour recommencer. C'est l'époque de- souhaits; nous lui pour les cultivateurs. Terminons la en remerciant Dieu de
souhaitons plein succès. nous l'avoir donné avec ses dons. Puis comamençons la nou-

APICULTtRE.- Encore une branche de l'agriculture qu, velle année un priant le Maître de faire le labour doux a l'ou-
nous avons bien trop négligée dans notre province. Heureu. vrier de la terre pendant l'année 1887. Demandons-lui de
senent que le préjugé qui nous faisait croire que certaines continuer ses faveurs à notre belle patrie, pour laquelle il a
parties à l'est dans la province étaient défavorables à l'api. déjà été si prodigue. Nous lui devons beaucoup, sans doute,
culture est vaincu. Nous avons maintenant de bons centres pour le passé. Race de cultivateurs, émigrés d'une patrie
apicoles dans les comtés de Kamouraska, de l'Islet, de Qué glorieuse qui a vu depuis se flétrir les splendeurs de son pas.
bec, et l'année 1886 a vu s'accroître le nombre des apicul- sé, nous avons conservé au milieu des régions nouvelles que
teurs dans des régions où, il y a dix ans, il n'y avait peut- nocs avons conquises sur la nature vierge, la vigueur cor-
êtie pas une seule ruche. porelle de nos pères d'outre-mer, leurs moeurs pures, leur foi

PRESSE AGRICoLE.-Un des torts de nos cultivateurs ca- vive, et cela lorsque partout les nations s'énervent et s'amol-
nadiens, tort qui est de ceux qui contribuent à les tenir hors lissent, voient disparaître la pureté des moeurs, et se laissent
de la voie du progrès bien entendu, c'est celui de ne pas lire envahir par l'incrédulité. Nous avonsprospéré à l'ombre de la
assez On se nourrit du préjugé que les livres et les journaux Croix, et comme un flot envahisseur nous nous infiltrons
ne peuvent renseigner du moment qu'il s'agit d'agriculture. chez les races étrangères qui nous entourent, et tout cela
Mais on prendra pour parole d'évangile tout ce qui s'impri. parce que Dieu a des vues sur nous. Sachons répondre à ses
niera en fait de politique, de charlatanisme &c. Pourtant il vues. Soyons justement orgueilleux de voir que notre at-
ne faut pas être trop pessimiste. Il doit y avoir aussi anmé tachemnct à la foi, nous a valu, comme nation, l'insigne hon.
lioration sous ce rapnort, puisqu'un nouveau confrère en neur de voir en 1886 la pourpre romaine couvrir les épaules
journalisme agricole est venu se joindre à la petite phalange d'un de nos prélats ; soyons fiers de voir notre race conserver
composée de la vieille Gazulle des campagnes notre aînée à sa force et sa vigueur, grâce à sa moralité, mais surtout n'ou-
tous, du Dairyman, du llustrated Journal of Agriculture, blions pas d'être reconnaissants pour toutes ces faveurs si-
du Journal d'agriculture illustré. Nous voulons parler de gnaldes, et avant de demander au grand Dispensateur de tous
'.-griculteur canadien qui combat avec nous les bons coin- biens, pour l'avenir, remercions de tout cour pour le passé.

bats depuis juin dernier. Bonheur et prospérité à ce nouveru J. C. CuArAis.
confrère ainsi qu'à nos confrères de la presse quotidienne qui
consacrent chaque semaine quelques unes de leurs colonnes a
donner de la matière agricole à lire à leurs abonnés de l La ferme de monsieur Ed. A. Barnard.
campagne. Sachons leur en gré, car c'est pour eux quelquefois Les cultivateurs qui doivent visiter la ville de Trois-Rivières
un grand mérite, alors que leurs colonnes regorgent de nou. à l'occasion des prochaines conventions agricoles qui vont se
velles politiques à sensation, que de faire ainsi une part à tenir dans cette ville sont spécialement invités par M. Ed. A.
l'agriculture. Barnard, directeur do l'agriculture de la province do Québec,

IBILiOTÈQUE AGRIVALE -Notre bibliothèque agricoh à aller visiter sa ferme expérimentale, située à cinq milles de
voit se garnir lentement ses rayons d'ouvragoâ canadiens. la ville, sur les bords du Saint-Maurice.
Cependant chaque année apporte un petit contingent. Afin d'engager ceux qui seraient portésà accepter cette cor-
Voici celui de 1886: diale invitation à ne pas manquer de s'y rendre, nous allons

Le silo et le pdturage, par lion. Ls .Beaubien ; Report of donner ici quelques détails sur la culture et l'installation do
the Forests of Canada, par J A. Morgan ; elerenth annual la ferme expérimentale de M. Barnard.
Report of the Montreal lJnriicultural s->ciey ; r-a pport de Comme nous venons de le dire, la ferme est située sur les
l'entomologiste du ministère de l'agriculture à Ottawa, bords du Saint-Maurice. Uno certaine étendue du sol est
James Fletcher ; Quatrième rappo-t de 1.i société d'indus. argileuse, une autre sablonneuse et une bonne partie se com-
trio laitière de la prdrinre de Québee avec supplément. pose de terre noire. La terre n'est pas toute défrichée, et pré-
Tous ces rapports sont des sources de renseignenients précieux sente un ass<z grand parcours de terrain boisé d'érable, de
pour les cultivateurs, et valent pour eux mieux que bien des frêne, de noyer, etc., etc.
ouvrages plus élaborés, mais faits pour d'autres pays. Ils ne M. Barnard cultive au point de vue de l'industrie laitière,
contiennent que les résultats d'expériences, d'essais et de re Il vise à la plus grande production possible do fourrage sec,
cherches faits au point de vue de notre pays, et sont par là foin, et de fourrage vert, ensilage pour la nourriture du bétail
même pratiques pour tous. en hiver, et à la création do pâturages et la production de

Nos MORTS.- Un souve' r pour nos morts. L'agriculture fourrages pour manger en vert, pour la nourriture du même
a perdu, en 1886, trois amis dévouées, M. L'AnBt FRaNçois bétail en été. Pour l'alimentation d'hiver, M. Barnard pra-
PILOTE, prêtre et curé de Saint Augustin, fondateur de l'é. tique l'ensilage doux, un système relativement nouveau dont
cole d'agriculture de Sainte-Anne Lapocatière, de la Gazette il fait l'essai pour la première fois cette année. Les matières
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do l'euslage sont du sarrasin, du blé-d'inde surtout. Afin Si le fumier et les engrais chimiques no suffisent pas, on en
de donner unu idée du système, nous empruntons à 1 Illus- fouira du seigle et du trèfle pour y suppléer. Pour soustraire
traied Journal of .4rwulture, ce qui suit, écrit par M. Bar- la seconde récolte aux gelées hâtives, on les mettra en silo au
iard : mois d'août.

L'ensilage doux a déjà é1é essayé ici par quelques uns de Pour semer le blé-d'indg, il y a sur la ferme un semoir md-
nos cultivateurs ordinaires et peu instruits. Ils suivent simple- canique pour semer en sillons, qui sème le bld-d'inde avea les
mont les avis donnés dans notre Journal français. A notre engrais chimiques, tout ensemble sur trois sillons à la fois.
dernière convention d'industrie laitière, ils ont fait rapport Ce semoir est comparativement simple, bien qu'il paraisse un
publiquement et avec détails, de leur succès complet. Mais peu encombrant. Il n'est pas patenté. Un charpentier ordi-
le modus operandi est simple, et repose, je pourrais dire, en. naire et un forgeron peuvent le faire.
tièrement sur l'usage d'un thermomètre ordinaire. Il n'y a M. Barnard a un système tout spécial pour recueillir et
aucune raison de se presser ni de prendre de la main-d'ouvre conserver enscmble les engrais liquides et solides. Sa cave
extra. On met environ trente jours à remplir un silo de seize à fumier est située sous les étables, et le fond est revêtu d'une
pieds de profondeur. On met d'abord une couche de trois couche de six pouces de terre glaise battue. Lorsque le fa
pieds de fourrage non coupé-aucun fourrage n'est coupé à mier est enle% d, la terre reste bleue, nette et fournit la preuve
part du maïs.-Au bout de deux ou trois jours la chaleur qu'aucune urine n'y a filtré.
atteint cent vingt cinq degrés Fahrenheit alors n met une M. Barnard ne trouve pas profitable !a culture des racines
nouvelle couche de même épaisseur. Ou met généralement pour nourrir le bétail. Il le nourrit de foin à vaches (trèfle

î~

BÉLIER SHROPSHIRE, ROYAL PRESTON.

ainsi deux couches en trois jours. Cependant, comme cent et autres herbes), de paille, le tout mêlé avec du son et du
cinquante degrés ne font pas tort au fourrage, on n'est pas grain concassé, puis salé et bien mouillé, et chauffé â la vapeur.
forcé, s'il survient un jour de pluie, de se livrer à un travail Le but principal de M. Barnard est la production du beurre,
pénible et dur. On se rend compte de la chaleur en intro- surtout du beurre d'hiver, et il prend le plus haut prix du
duisant simplement le thermomètre à une profoudeur d'envi- marché.
ron quinze pouces. Après qu'on a mis quelquez. zouches, le La laiterie est immédiatement à côté des étables, à la
foulage-qui s'opère sans aucun travail, excepté qu'on piétine façon dan3ise et à moins de quatorze pieds de la cave à fu.
les bords.-est énorme, au moins douze pouces par jour. Cela mier. Et pourtant, pas la moindre odeur dans la laiterie.
explique pourquoi ça prend trente jours pour atteindre une Tout est arrangé de façon à obtenir la plus grande somme
hauteur de seize pieds.' possible de travail au prix du moins de dépense possible de

Le dessus du silo est recouvert de trois pieds de terre noire temps et d'argent. L'engin fait marcher la centrifuge Laval,
pour servir de poids. la baratte, la pompe, le coupe-paille, le moulin à battre, etc.

On a donné aux vaches l'été dernier du sarrasin en vert Les étables n'ont pas d'autre pavé que de l'argile ou glaise
dans la proportion de un à trois. Elles s'en sont bien trouvé. battue. Le bétail repose dessus directement et ne reçoit pas
Les vaches ont donné cinq livres et trois quarts de beurre de litière. Les vaches sont cependant parfaitement propres et
par cent livres de lait. Ce sont des croisées canadiennes. en bonne santé. Les déjcctions s'en vont dans la cave à fu-
jerseys venant pour moitié de vaehes communes. mier située au dessous des étables.

L'an prochain monsieur Barnard se propose de nourrir ses Les fumiers sont étcndus sur la terre avec un distributeur
vaches avec du seigle d'automne et du trèfle, et du sarrasini mécanique de Kemp, qui fonctionne très bien.
avec du blé.d'inde canadien. Si tout va bien, on devra avoir Le bétail de M. Barnard est très remarquable. Ses croisées
deux récoltes de fourrage par an sur un sable très pauvre. jerseys descendent, du côté des jerseys, des sujets les plus re-
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marquables au point de vue de la production du beurre. Il
possède un taureau jersey qui trouverait difficilement son égal
dans le pays.

Pour nous résumer, nous attirons l'attention de ceux qui
iront visiter la ferme de M. Barnard sur les points sui-
vants: Machines employées sur la ferme, aménagement des
étables, fabrication et conservation du fumier, ensilage, cul-
ture fourragère, fabrication du beurre, bétail, etc., etc.

Nous avons visité la ferme de M. Barnard en octobre der
nier. Nous avons spécialement admiré son bétail, et avons vu
pratiquer le système d'ensilage décrit plus haut. Nous pou-
vons assurer ceux qui iront faire une visite sur cette ferme,
qu'ils trouveront ample matière à satisfaire leur curiosité et
leur désir de se renseigner. J. C. CHAPAIS.

NOS GRAVURES.
Rufus.-Taureau guernsey, élevé par l'hon. J. J. Abbott.

No. 925, issu de Presto de Préel, 571, importé et de Bougelte
2ème de St-Andrews. 896, importé, né le 23 mars 1884.

Génisses Jerseys.-Propriété de James Blyth d'Angleterre.
Elles sont le portrait parfait des génisses canadiennes jerseys

qu'on put y disposer avec ordre les nombreux effets qui y ont été
apportés. Comparaison faite, ce département ne cédait en rien
à la richesse des autres.

Outre les fines étoffes, les magnifiques châles et couvertures de
laine, les tricots, tapis, ouvrages à l'aiguille, ouvrages de mode,
etc., il y avait encore des objets de fantaisie d'un fini tel, qu'ils
trouveraient place.d'une manière avantageuse dans .le plus riche
salon.

Aux Deux-Montagnes'donc, le mari ne paie rien pour manufac-
turer les objets destinés à orner le salon ; l'habileté, l'intelligence
de la femme pourvoit à cette partie de l'économie interne du
ménage.

Au diner des juges, qui a été servi par M. Laurin, hôtelier du
lieu, à la satisfaction de tous, MM. Daoust et Beauchamp, les dé-
putés du comté, invités à prendre la parole, après avoir adressé à
MM. les juges les remerciements dus au travail intelligent qu'ils
avaient fait dans la journée, complimentèrent chaleureusement
MM. les directeurs de la société pour les progrès rapides qu'ils
font faire au comté, et pour le succès de la journée.

Disons, en terminant, que les habitants de la paroisse de Saint-
Joseph, qui ont l'avantage de posséder au milieu d'eux le prési-
dent de la société, M. Etienne Ladouceur, ont bien fait les choses,
et qu'ils se sont montrés très hospitaliers pour les étranger.

que l'on voit sur la ferme de M. Barnard à Trois-Rivières. LÉLEVAGE DES:CANARDS.
Bélier Shropshire.-Royal Preston est un beau type d'une Parmi les oiseaux de la basse-cour, il y a deux espèces

excellente raee de mouton. Par suite d'une longue sélection manifestement organisées pour la vie aquatique l'oie et le
faite avec grand soin le type shropshire est maintenant fixée, canard. Pour s'en assurer, il suffit de constater les palmures
et à part du hampshiredown, il n'y a pas de meilleure race de leurs doigts, et leur allure ai gauche à terre, si gracieuse
pour le cultivateur. sur l'eau. Les oies aiment l'eau, mais elles n'y séjournent pas

Blé de Smnyrne.-Cette gravure accompagne l'article inti- comme les canards, et cette différence constitue dans l'élevage
tulé : Est-ce du blé egyptien du canard au point d vue de l'économie, une supériorité

incontestable.
Exposition des Deux-Montagnes. La doctrine -zootechnique, créée par Baudement, nous en-

Nos lecteurs liront sans doute avec intérêt le compte rendu seigne que les animaux de la ferme sont des machives à trans-
qui suit de l'exposition des Deux-Montagnes, une des sociétés former les matières premières en produits d'une valeur supé-
les plus prospères du pays. Nous regrettons que l'espace rieure. lie bSuf qui transforme lherbe en viande peut être
nous manque pour la liste des prix accordés que l'on nous donner comme le type de cette machine àtransformation. Dans
prie de publier. Cela prendrait plus d'une page du Journal, une mesure plus modeste, la poule qui broute lherbe remplit
et serait injuste envers les autres sociétés d'agriculture qui le même rôle. Mais ces animaux ne peuvent utiliser que les
ont réclamé ce privilège. productions de la terre. Le canard, lui, utilise des produe.

Que l'on s'empresse d'ouvrir des concours de district tels tiens qui, sans lui, seraient perdues: ce sont celles des eaux
que proposés et le Journal se fera un devoir de s'y faire re- courantes ou dormantes, et de préférence des matières ani-
présenter et de publier au long la liste des prix accordés. males, dont il est beaucoup plus avide que des matières végé-

E. A. B. tales.

L'exposition de la société d'agriculture du comté des Deux- Les Romains exploitaient déjà cette faculté du canard, et
Montagnes, qui a en lieu 0ed denelilsco>ea ilg y consacraient des pièces d'eau fort bien aménagées, bor-Montgne, qi aen ieujeudi dernier, le 23 octobre, au village
de la paroisse de Saint-Joseph, sur la propriété de M. Aldéric dées de loges pour nicher, I le tout, dit Buffon, disposé d'une
Guindon, père, a été un succès sous tous les rapports. manière ai entendue et si pittoresque, qu'un lieu semblable

Le temps, qui était beau, a permis à près de 2000 personnes de serait un ornement pour la plus belle maison de campagne."
visiter le terrain de l'exposition, où étaient exhibés un nombre En Chine, l'élevage des canards est, depuis longtemps,
considérable de chevaux, bêtes à cornes et autres animaux de l'objet d'une industrie toute spéciale. Des spéculateurs achè.
ferme les plus beaux. tent de jeunes canetons que l'on a fait éclore par l'incuba-

Les chevaux, au dire de tous, et en particulier des juges,
étaient d'une valeur plus qu'ordinaire. Disons de suite que les tion artificielle. Ces individus possèdent des maisons flot.
juments avec leur poulin, pouvaient être exbibés avec un très tantes établies sur bateaux, et ils habitent sur une rivière ou
grand avantage à une exposition de la province. sur un fleuve. Uu escalier permet aux canetons d'aller à

Celle de M. Joseph Sauvé, de Saint-Hermas, qui a remporté le l'eau et de rentrer dans le bateau, où un local spacieux leur
1er prix, mérite de plus une mention spéciale, car le poulin, qui est réservé. Presque tous les cours d'eau de la Chine sontn'est âgé que de quatre mois et demi, pèse aujourd'hui 670 livres. couverts de esa q

M. Sauvé a refusé, sur-le-champ, de M. Kempton, de Sainte-
Thérèse, la jolie somme de $350 pour la jument et son poulin, ou l eg
$110 pour le poulin seul.

Ces faits prouvent hautement que l'acquisition qu'ont faite passent volontiers la nuit dans l'eau lorsqu'on n'y prend pas
MM. les directeurs de leur cheval étalon, a été faite avec intelli- garde : passion excessive qui peut nuire à leur santé.
gence, puisqu'elle donne déjà de si beaux résultats et qu'elle en Les canes préfèrent même pondre dans l'eau, et beaucoup
promet tant d'autres. d'éleveurs perdent un grand nombre doeufs de cette façon.

Les races bovine et ovine étaient aussi représentées de manière Il ne faut pas élever de canards ai l'on ne peut pas leur
à attirer l'attention des visiteurs.

De fait, il y avait un grand nombre de bêtes à cornes de race procurer de l'eau. On devra donc avoir un étang, une mare,
pure ayrshire et des plus beaux types. un ruisseau ou une rivière ; mais, dans ce dernier cas, il est

,e bâtiment où étaient exposés les effets de manufacture do- à craindre que la bande ne suive le cours de l'eau et ne sé-
mestique, qui est le département des dames, était trop petit pour gare. A défaut d'étang ou de mar, il faut leur faire une
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espèce de pet".t abreuvoir pavé, qu'on alimente au moyen dc mai li plupart pondent un oeuf chaque jour. On cn a vu
l'eau de puit. : dns cette pièce d'eau artificielle, les canards pondre jusqu'à 111 coufi en Il 1 jours. La nourriture ani-
pourront b:. bo tcr, nager, se laver et plonger, tous exercices male augmente la production d'oeufs. Les mollusques sur-
absolument nécessaires à leur vigueur et à leur santé. tout produisent cet effet d'une fîçon marquée. On peut cm-

Un canard élevé dans uno petito basse.cour est répuî.,nant ploýcr ainsi soit les euquillages aqu.atiueî, soit !, coquail.ges
à voir avec ses plumes sales, collées les unes aux autres, tan terrestres, comme les Ccargots.
dis que le canard qui jouit d'une grande étendue d'eau est Les éleveurs qui demeurent près des vignos peuvent faci-
vigoureux, propre, brillant. De plus, un oanard qui barbote lement récolter dcs ercargots. Ceux qui pu,sèdent des jar-
ne coûte presque rien à élever : ii cherche lui-même sa nour- dins peuvent, dans les endroits hunidts, placer une d.dle ei
rture ; tandis qu'un canard, élevé en basse cour ou môme sur plan incliné, touchant d'un cté la terre et repo-ant (le l'autre
une pelouse, a besoin de recevoir plusieurs repas, composés sur une brique ou sur une pierre ; tous les matins, en la sou-
de graines et de pâtées farineuses dont l'achat est plus ou levant, ils y trouveront une abondante provision d'escargot.
moins coûteux. Enfin. tous les éleveurs savent qu les cane.s Tous ces coquillages constituent une nourriture animale ex-
qui ont un cours d'eau à leur disposition ont une ponte plus cellente et très avantageuse, puisqu'elle ne coûte qu'un peu
abondante que dans les basses.cours ; en liberté, elles pondent de peine, sans déboursés.
usqu'à 80 oufs, tandis qu'en captivité, elles n'en donnent L'incubation des oufs dure 28 jours, et peut aire confiée à

que la moitié, 40 environ. des canes, à des poules, ou à des dindes.
Le canard est surtout Carnassier, beaucoup plus qu'herbi- La cane est bonne couveuse lorsqu'elle consent à couver

vore, et o'est l'eau qui lui fournit la plus grande partie de mais, en général, on préfère, afin de prolonger sa ponte, don-
cette nourriture animale, Il suffit de considérer un canard ner ses oufs à une poule.
qui barbote pour s'en rendre compte. Le corps plongé per- Quand la cane a couvé en liberté, elle a la précaution de
pendiculairement et la queue seule hors (le l'eau, il se main- laisser reposer ses petits sous ses ailes, une journée entière,
tient dans cette attitude forcée pendant plus d'une demi mi- pour les fortifier.
nute par un battement continuel des pieds. Il s'arrête tout Les poules couvent très bien les coufs de canes, et c'est à
juste le temps de venir respirer à la surface de l'eau, puis il tort que les femelles, provenant de ces couvées, passent pour
recommence aussitôt son manège. ne couver jamaiq. Les roules ont une grande affection pouir

Il pêcho de la sorte tous les petits labit'nts des eaux, même les canetons ; niais elles n'ont pas sur eux autant d'autorité
ies poissons, lorsqu ils sont do taille minime. Dans son ap que leur mère, et souvent elles poussent des cris inutiles, soit
pétt presque sans limites, il engloutit indistinctement le frai pour les appeler, soit pour les empOcher d'aller à l'eau. La
de poisson, les tôtards de grenouillns, les divers colimaçons poule suit les canetons jusoiu'au bord avec effarement; et par-
d'eau (lymnées et planorbos), les larves de cousin connues sous fois elle est victime de sa vigilance, en se jetant à l'eau, lors-
le nom de vers de vase, les petits crustacés d'eau douce (cre qu'elle les , 'oit en danger. Les canetons quittent ironpte-
vettes d'eau, daphnies, cypris, les infusoires de toute nature, ment leur mère adoptive, parce qu'elle n'a pas leurs habit ule,
bref tous les habitants des eaux douces dont la taille n'excède et qu'ils peuvent, quoique fort jeunes, se passer d'elle.
pas l'ouverture do ses niôchoires. Il sait happer au passage Pour faire couver les oeufs de cano, on a recours encore à la
les insectes aquatiques, les araignées d'eau, les libellules. dinde qu'une aussi longue incubation fatigue moins que la

Dans sa passion pour la nourriture animale, le canard se poule, et à laquelle on peut confier une vingtaine d'ours.
nourrit mame avidement des chrysalides de ver à soie , dans A peine né, le caneton a les instincts aquatiques de sa race.
tes magnaneries, où les chrysalides, tuées dans le cocon sont un Lorsqu'il fait chaud, les canetons peuvent aller à l'eau dès le
résidu sans valeur, on peut élever sans dépense un grand nom- deuxième ou le troisième jour de leur naissance , et dès lors,
bre de canards. Les jeunes canards, nourris de chrysalides. ils se développent rapidement. Un fait bizarre, c'est qu'il.;
se développent avec une rapidité incroyable. Mais, comme cette craignent la pluie. Un canetou, mouillé par la pluie d îns les
substance donne un goût désagréable à leur chair, il faut leur huit premiers jours de sa vie, court risque de périr, mais il
donner une autre nourriture dans les quinze derniers jours de peut impunément s'ébattre dans une pièce d'eau. Les cane
leur engraissement. tons ont donc beaucoup plus de raisons que le légendaire

Cette avidité du canard pour les substances animales le Gribouille de se jeter à l'eau pour éviter la pluie.
fait Cmployer dans les jardins pour détruire les limaçons, les La nourriture des canetons élevés en liberté par une cane
elenides, les escargots. Comme le canard diffère de la poule est la môme que celle de leurs parents. Dans l'eau qui est
en ce qu'il ne gratte pas la terre avec ses pattes, il f.it peu de devenue leur élément, ils vivent en grande partie des matières
tort aux jardins. Il se contente de déterrer les verres de animales que nous avons citées plus haut. Cette nourriture
vases et autres insectes, ainsi que les coquillages. animale est tout profit pour l'éleveur, car les canards arrivent

Le canard ne réussit bien qu'à la condition de vivre en ainsi à l'àge de trois mois en n'ayant mangé que très peu de
plein air nuit et jour. Il se repose plus volontiers dans le grain.
milieu de la journée. Son activité devorante ne s'arrête En trois ou quatre mois, un canard a atecint son développe-
presque jamais. Le soir, môme après le coucher du soleil, il ment , on peut le manger dès qu'il a les ailes croisces, c'est-
cherche encore les insectes ; le matin, avant l'aube, il est déjà -.dire quand les fouets des ailes se croisent au-dessus de la
sur le pré, cherchant les vermitseaux. Il est donc inutile de queue ; il n'est pas encore gras, mais il est en chair. L'éleva-
lui construire un abri. Toutefois, quelques petits refuges, go des canards est peut-être l'animal le plus économique à
de petites huttes, faites avec des pierres superposécs ou des élever, et l'on doit s'étonner de ne pas en voir l'élevage plus
branches entourées de roseaux, l'engagent à y établir son nid répandu.
et facilitent la récolte des oufs. La voix du canard a une résonnance bruyante et rauque

Les canes pondent souvent dans un endroit caché, où elles qui caractérise son cri. Pythagore le silencieux voulait qu'on
vont ensuite couver leurs oeufs. Comme le ponte a presque éloignât les canards de l'habitation où son sage devait s'ab-
toujours lieu dans la matinée, on recommande de ne pas sorber dans la méditation Mais Buffon prend leur défenso ;
laisser sortir les canes de leur cabane avant onze heures du il dit que tout hom.,e qui aime la nature doit aimer le chant
matin ; elles pondent, en général, de quatre heures du matin à des oiseaux, les cris des volailles et jusqu'au fréquent et bruy-
neuf heures. ant kankan des canards ; ces cris, dit il, n'offensent point l'o-

Elles ne commencent leur ponte que vers la fin de février , reille et ne font qu'animer, égayer davantage le séjour ebam-
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pêtre ; c'est le clairn, c'est la trompettej parmi les flittes et
4,1 hautbois ; c'est la musique du régiment rustique. "

Arrêtons nous tur cette éloge, prononcé par une pareille
autorité.

Dr HFeTOR GEORGE,
iatitre dc conférences à, l'Institut national

agronomiq ue.
(L.e Poussin )

BIBLIOGRAPHIE.
Elcvenih annual report tef the orclIrtulra

sot~cty.

Fisk, J. MeKIen.ni, Aunie Jack dont les écrits sont appréciés
à létangrpuisque son nom est un de ceux que l'on voit te

plus souvent dans les colonncs du Rlurai Neio Yorker, WV.
Grahian, J. Doyle, R. l3rodie, pour que personne ne doute
de l'intérôt quo présentent pour toits les horticulteurs leu
pagecs du présent rapport. On y trouve des arties sur lca
f'ruits russes, les insectes nuisibles, la culture du raisin, des
fruits dans la province de Québec, la culture des fleurs dans
les fenêtres, l'arboriculture ornementale, la culture do la
pnomme, de la rose, de la uchrys,.ntl~ie, etc., etc., etc.

C2e rapport e.qt signd, pour la dernière fois, du nom de DI.
Henry S. Evans, qui a été le secrétaire dc la société pendant
de longues années, trop courtect cependant pour l'avantage de

7* -.x L c.*-.

GÉÊNISSES JERSE YS, I>ropuiété de James Blyth, Angleterre.

Lies rapports de la.'sociét,é d'horticulture de Montréal ont la société qui a bénéficié de ses capacités, de son dévouement
lojours reçu de nous l'accueil le plus favor.able, R c'est tou. et de son amour du travail, puisque la mort. vient de l'enlever.
jourî avec plaisir que nous les voyons venir, année par année, J. 0. CIXAPAIS.
s'aligner sur les rayons de notre bibliothèque agricole. Nous
les regardons comme les sources de renseignements auxquelles CORRESPONDANCE.
les horticulteurs canadiens peuvent puiser avec le plus d'avan-
ta-le, parce qu'ils sont écrits par des spécialistes canadiens LES RÉCOLTES AMÉÊLIORA.NTES.
sons les auspices d'une société canadienne d'lxorticulturc,dont, RÉPIONSE DE M. LIPPENS 1 M. MARSAN.
le principal champ d'action est la province de Québec. Mons'ieur' le r,4daclair,-Dans sa réponse à ma dissertation sur

Le onzième de ces excellents rapports, vient de nous arri- la théorie des récoltes améliorantes, K. Mýursan m'affirme que je
ver. C'est une forte brochure de 174 pag,,es, presqu'un gros commets des hérésies, agricoles, en ce sens que leu doctrines que

volue qi rnfemeoute ls rppids es pértios d laje soutiensi sont trop absolues et manquent d'exactitude. Il dit
vociété qui nmexourticles dur a plum de oéanos elr (lue je n' ai pas compris la portée pratique de sà causeric, ue j'ai

socité,de ombeuxartilesdus-à a pume e ns millursomis d'observer que toui sec assolements comportent une ýumure,
horticulteurs de la province. Il suffira de citer les noms de et que toutes les plantes fourragères intercalées entre les grains
MN MN. Clis. Gibb, Rev. T. W. riyleq, WV. M1. Pattison, J. M. -sont supposées étie consommées sur la ferme par le bétail et re-
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tourner à la terre sous forme de fumier pour l'amieliorer. A ses
yeux, ce seul fait sutlirait pour me donner tort. Il trouve mon
raisonnement captieux, c'est-à-dire vrai ent apparence, mais faux
quand ont l'examine à fond. Cependant il renonce à on faire lin
examen approfondi.

" Je n'entreprendrai pas, dit-il, de discuter chacune de ses pro.
Spositions, ce serait trop long, et d'une utilité douteuse pour le
"public." Il plaisante très agréablement sur l'état de choses qui
existerait ai les principes que j'ai développés étaient exacts eni
i'-éorie comme en pratique. "Nous aurions une école d'agricul.
ture payee par l'Etat pour enseigner des theories erronées et op&
rer la ruine des cultivateurs !" Et il ajoute, avec l'intention évi-
dente de se moquer de moi: "C'est fort heureux, quoique tard,
que le pays ait reçu dans son sein un savant étranger pour lui don.
uer l'éveil et l'éclairer du flambeau de la science." Je lui donne

lui sera facile de vur de quel M2té sont les hérésies agricoles, les
théories erronées et les raisonnements captieux.

L'idéal du cultivateur c'est un système par lequel il puisse ré
colter beaucoup, tout en faisant peu do dépenses et oin augmentant
la richesse de qs terre.

Voici le moyen préconisé par M. Marsan pour arriver à ce triple
but:

" lIéservez dans les assolament: une large part aux plantes
'fourragères, surtout aux léguminieuses qui jouissent <le la pro-
' priété singulière de s'assimiler l'azot- de l'atmosphère et de
•' rendre au sol, par leurs débris et leurs racines, plus qu'ils ne lui
.' ont soutiré. Faites consommer les plantes fourragères par le

bétail de la ferme. Ce bétail fournira beaucoup d'engrais et
"permettra de fumer copieusement les terres. Cette fumure
"abondante donnera lieu à une amélioration constante du sol et

RUFUS, TAUREAU GUERNESEY.

volontiers crédit des railleries fort spintuelles dont il a émaillé sa
correspondance.

Il nous informe aussi qu'il est un des disciples de M. le profes.
seur Sehmouth, et il ajoute en passant que tous les cultivateurs
éclairés des principaux pays agricoles professent une doctrine con-
forme à la sienne et contraire à la mienne. Enfin il gratifie le
lecteur d'un grand luxe de citations empruntées aux ouvrages de
Landry, de Girardin et Dubreuil, de Schwertz, de Gasparin, de
Gustave Heuzé. etc.

Avant d'exuminer en :étail la correspondance de N. Marsan,
il sera bon, je crois, de préciser quel est le point en litige. de for-
muler en quelques mots quelle est la théorie agricole de M. Mar-
san, et quelle est celle que je lui oppose. De cette manière le
lecteur aura une idée plus claire de l'ensemble de la question, et
pourra mieux se prononcer sur la valeur des arguments que nous
donnons l'un.et I autre en faveur de nos thèses respectives. Il

sià une augmentation toujours croissante de produits. Les plantes
"fourragères, conjointement avec le bétail de la ferme fournissent
'au sol des matières fertilisantes en assez grande abondance pour
" conserver indéfiniment aux terres %rables leur forceproductive,
9 et même pour l'augmenter graduellement."

J'espère que M. Marsin me saura gré d'avoir .esumé aussi
fidèlement, et en termes aussi nets et précis, son enseignement sur
l'amélioration du sol, lequel enseignement est aussi celui de M.
Schmouth et d'un grand nombre d'autres spécialistes.

J'ai déjà dit, et je le répète sans hésiter, que c'est là une théori3
erronée, qu'elle est contraire à la science, et que les faits, bien
observés, montrent qu'elle est sans fondement. A cette doctrine.
j'oppose la suivante, tout en demandant pardon au lecteur de ré.
péter ce que j'ai dit déjà dans mes correspondances précédentes:

" Les débris et les racines des plantes, fourragères, jointes aux
"déjections du bétail, ne fournissent pas les matières fertilisantes
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"nc'.~ietpour maintenir inilinitnent la force productive des Illes phiosphates, lit chau'c. la pntmis viennent du ol, unique-
terrùes ar.îh1v-4. l.4 .' aig*s pra-ivnatit seuîlemnt (les produits ment du sol, source î1puiý;able qu'il f ut reconstituer proportion-

"dut sol ne sufflisent pas pour combattre lii détérioration que les 'îelleineîît paîr les pertes qu'il subit par les récolte-s et par lei
"récoltes liii font subir. Il est aîbsolumenît indispei.s-able que le "denrées niumales qlui cotisuituciat lsexporLttins de lit ferme.'
'cultivateur rende 1 i terre les élémntîs dont on% la dé.poulle OJr. l'analyse cl*îmique est là pour prouver que le ttÜtle etilêvi
"par l't.xpnrtntion des produits. au moyen d'îimportations, s'il aiu sol de trs etortes doses de ces suib.tititres; ûelles qui resteal
" cent enq'ê, lier l'appauvri sê-in'-îi du sol. Il e-st imî.osuible dains te sot sous f'orine de racineî et de déris sont empruntées aut
"d'éQhaîîper Ù, la loi de la restitution par un sysitèmei de rotation, soi Même et lie l'en' icitieseit nas. Mënme le fumiier produit par l-

si igénieux qui'il soit Ni les plantes, ii le-s uinaux il, ort le tourrrage conisomnmé n:e rend à la terre qu'une partie (le ces subi-
pouvoir de reconstituer le.3sub.qtances minélrales qui diprisult411ices.
avec la vente dts produits, et dont l'enlèvement est pîour le soI Leoutons encore le même auteur:

unile cause d'appauvrissenment. Il ne reste d'aut-e ressource (lue "lLe bétail incorpore àl son organisme une portion de la parti'.
d'aller les cherchier en dehors de(, la ferme." "atminérale et de la partie organique contenue dans la nourriture,
Voilà le résumjé de mes deux premières correspondances. Voilà Il il y a donc déficit dans, la restitnti-.n ait sol:"

'.e qu. je trois être l'enseigîîemeuît théorique et pratiue qui de- La terre s'appauvrit dore fatalement en matiLres minérales sivrait --ui-ler le cultivateur dé&ireti:x d'entrer dants la1 voie de-s aune- on tie recourt pas àl l'imp1 ortationî. On auira beau accumuler toutlioration r'elles et durables. -l'azote de l'atmoqlphèr, cet azote ne saura se subtituer aux subi-
M lîursan se trompe grandement quand il dit que ses théories aieinrnqusdtlsp!ie otboum tbsin orsonit généèralemenît acceptées par les agriculteurs éclairés ?t les s e nor aiusder.e latsotabouetbeonpu

agronomes de tous lspy.Elles l'ont été autreroi4, mais au- Si les richesses minéralies sont en déficit, l'azote ne fera pas;joîurd'laui à peu Près rAëIguéts au rang des curiosités du temps réussir les récoltes. L'azote joue un rôle considérable et imaper-
j.udiï. Les citationis qui vont suivre vont sinîgulièrennent détruire atdnlavgaio.iislneauisri 'éiaetaxsýes illusions. et je po'irruîis les décupler ait besoi*:.. A tout aiitdn avgttomi ln ari evrdéuvln u
.,ner tout h..tiîeir. C'est par vous même, monsieur il: matieres minérales. VoilàL encore un sujet qui mériterait d'êtrg-
q1ue je commen:cé. Je ne reviens pas de ma surprise qadj'entends die na i

Dans le cercle agricole de Ste-Aime des Plaintes. on apprend. agronoûme de célébrité récente: qun ir aentre autres chosestinsrucli-es, que ... Il -certaines Plante;, comme 'idEst-il avantageux, à défaut d'engrais de ferme, de faire usagele trèfle, par exemple, prent la plus grande partie de leur fleur- "dsegascmecaxtl u u0 o uepopae lte
ritnire dans l'air-" "poudt-e dochaux, cendres, etc. ?-Pour le commun des tutti-Cette assertion vous a paru tellement hasardée, que vous avez "vateurs toui ces engrais sent trop dispendieux et il n'i' aurait
( ru devoir la commenter dans les termes suivants: "iaucuni profit à cii acheter. l y a cependant une exception pour

IlCeci est loin d'être sûr. Le trèfle prend dans le sous-sol, " les cendres .
même~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~I à egadspoodusl lssu-nh lsgad Au lieu de ces engais artificiels, on obtient les résultats lepari-- de sa nourriture. Et pour nie pas épuiser la terre par le $îpluî ufria nsmn el gan etèl 's nfrtrèfle, il faut le consommer sur la terre, et rendre à celle-ci ce us .ailasnso eatd agried rfe 's nfr

'que le trèfle, comme les autres plantes, lui enlève." Réd. (Jour- "(tilisant très peu dispendieux, qui rend les plns grands services."
al d'agriculture, page 9C-, atnée .>(voir le Journal d'agriculture, sept. ISSG, page 144>Ltgan etèlonetlsn4( )puattnrle e

a'îjouterai que Cest précisément cri lisant cette note-là que Zgsied rfeuftlsnt iI)puattnrle e
l'idée m'est; ventue de faire un petit travaiîl sur cette quesý,tion; et engrais minéraux, enrichissant le sol de sels de potasse et de qubs.
vous m'avez répondu danîs le tempîs que vans le publieriez avec tances phosphoriques et calcaires, nî'est-ce pas là une idée fort
plaisir. originale? Elle rappelle la tradition mahométane d'après laquelle

M. Jenner Fust abonde dan, le même -enus. Il publie ne tra-. t'éléphant renfermé dans t 'arche de N oé f-aisait tant d'ordures
duction anglaise de ma première correspoiida-ice et l'accompgn qu'il en naquit un cochon, et le cochon se mit à éternuer ai fort
de commentraires, dont voici quelques extraits: IlAs for its ob qu'il est produisit tilt rat. Cette théorie fl vaut bien Ilutre.
1-taining only a snîall portion of' its susteuianco from the soit and On lit enîcore à la Mc-me page:-
'-the geater portionî of the air, that I firmiy belieî-e to be ara "lAvec le bétail, on est toujours certain de conserver la fertili.;
îîttc-rly îînîteîuablc' prop.ositiop 9- de la terre par l'abondance de l'engrais que donnte le btail."

T;'iductionî: Il Quant à saivoir s'il (le trèfle) prend seulement Soyez-en convaincus, messieurs A. Kérouack, et Bd. Pelletier,
tine faible parti.. det sa nlourriture dans le sol et la plus forte partie qui avez dit ces choses-là, les plantes et les animaux consomment
dains l'.ir je cre7innrent que c'est là une proposition com- les matières fertilisantes, au lieu de les produire: ils enlèvent les
pdètenient insutenable'" Qu'en rense M. Marsan ? éléments assimîlabl la du sol, au lieu de le nourir, ils épuisent la

"let trèfle rouge, dit enicore M. Fuat, envoie dans le sous-sol terre ai lieu de l'enrichir, ils prenînent plus pour rendre moins.
ne racine très longue et très forte qui va chercher là les ri- ils empruntecnt beaucoup pour remettre peu.

"chesaes azotées tout aussi bien (lue les richeisses nminérales!" Y aurait-il de U*indiscrétion à voua d-rander, Moeieurs, o.'
Voici Makiiitl.uant «'t.Ueius l1&%S.euges de Lecoutc-ux, redacteur vous avez puisýé vos doctrines?

(u l "Journal agriclure pratique ", une des meilleures pubti- Jle recomm-ande à M. Mairqan et à ses partisans l'ouvrage:
ca'tionis fraî'çaise.. Les ecrîts que j'. cite ne datent que de l'an- IlULs Pai-îej Arificielles par Ed. Vianne, directear dU Jour-
une:- dernière: nral d'A grieuUure progressive et du Journal dei campagnes.

"Tout le système d"eiireiis :tîcmo.pheri-lues repose sur le fait. Pour leur dnntier un avant-goût des choses intéressantes qu'ils
'î7rnpti* fra îuî-.. m, par ira a'î:>-es. que lés légumineuses y trouveront, j'en cite ici quelques extraits:-

'1 îIeuveii jouer Ié- rZile d'z;ccunnut,îtrice: d:tzo-e atmosphériqlue." cl "e engouement (pour les légumineus-m) menaça un instatt
.Aii-i, ça liEut se plaîider, corant. diisent k-s avocats S arI"edvei aa pour notre richesie agricole-...On reconnut

tn veut être de Loti comprte. il :'iuuttra que son enieiguient I "que la hut.te production de ces plan'tes fourragères que V'on
rejpozip sur une ba.'.e bient fagile, et que sa doctrine n'est rien " obteilait sur I -s terres nieuves, diminuait rapidement après quel-
muoinîs que sure. -1. qui-; rotations, et qu'elle ne poýuvait se maintenir qu*à la condi-

Oit ist la p~reuve qlue leu léguineuses jouent %laits l'économie " taon de retndre à la terre, esu engrais, sion-seuleaen. lVéquivalent
V;ôgttl un rôt"- à hpart, et qu'elles tie Sont pas souimises aux mêmes de dce qu'on esi cenlevait eu récoltes, mais encore de tie taire re-
lois pîtyniioluogiqug!s luet les autres plantes ? Je fer-ti de cette ques- j venir ces plantes dans le même sol qu'îiprés un long interv-alle.
lion l'objet d'ui nrtitle spécial, et j'engage M. Marsuin à en faire «I "Cètait une désiltuiiorî d*autatît plus ; -a'îde que sur la foi de la
autant de soit caté. Il iiidi 3 uera quelles sont les raisons qui le "îîplupart des agronromes de l'époque (lui prof'essai-2îît (comme

plteit à croire que les léguminîeuses ont lo privilège exclusif "M. M1arsan). que la culturte deiz planités rourragéres di la fum Ile
d'ipîirà 1*awaosph-'-re l'azoîte qui entre dans leur composi- 'des légumineuses fertilisait la t-rre -tu lieu de l'etfriter, beau-

tion. Je dit-ii pourquoàt je --unsidere cette croyance comme une Icoup de cuttivsteurs avaienat poulzsé la culture du trüfle à l'ex-
th»orie fmtisiate, etle lecteur jugera. Celte questiona n'est pas 1"tréme et durent reeluinaitre quî'ils av-tient été induits eu erreur.
dnrrie utilit-douteuse pouur les cuitnsatt-urs. Mius en supposanit .. UetUe culture se fait enicore aujourd'hui sans mUtolu et saut
même que le: legurniiîeusea jou1sacieit réellemnent de- cette propriété "r.,tuOisiui.i.it et l'on peut dire que beaucoup emprunîtent sur le
nmerveilleuse, il lie â*cr suivrait pas que M. Marsan eût raison, "capital pour recueillir le revenu E'i un mot, out ruine la terre,
loin t:e là. Laissons encore parler Lecouteuix: "faute de savoir la gouverner, et ens 3'appuyjani sur die vieilies
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I- hbaries dont lafaimseli' est artir'aard'lnai peleiiiimevt dé'motrie. En rapprochant cet exemple (le celui que j'..i donn6 ci dessus,
(Introduction.) je suis teontté de croire que,, grâice à sa culture inesvc'était

"On a tellemenît répété glue la culture du tidife est aiméliorante, ý*Ec.r)si ' qui ava;t épuisl (:ette terre, et qu'il avait eu l'adrese
"oque I Plupart des cultivati eust aiiît arrivé-; à cri uce que cettt de s'en défaire après l'avoir ruinée nu à pets prés.
-plante fertilise le sol patr elle-méme ; 'est là, une triès gran-le et Eosi me semblae avoir mis eni activ'ité toutes les forces vi-

" grave erreur, contre lauielle on ne s.îuraat trop les pri-miattir.' tales du sol ct du sussul sauf à laisser àson successeur le soin de
(Piis'c 7.) i'en tirer comme il pourrait aprè3 une couple de hostnes récoltes.

L'auteur estime que la q1uantité d'azote fournie par l'atmosphéri M1. Màtrsatiin'est pas de cet. avis là, par exemple. Pour lui c'est
égale celle de la partie aérienne de lit * laiîte seulenment, et il dii le C.anîadien qui est le coupable.

u'on est obliz-é de restituer lei; minéraux qui constituent si char Au mois prochain.
pen'ite, si ont veut maintenir la fertilité de% la terre. Il fait tane con-
Plition expresse de rendre à la terre les mratitresî minéralPs qui en Votre dévoué serviteur,
ont été enlevé-ez. (Page 15.) B.. iPs

Prenant à parti le comte de Gasparin (un de; auteurs cités par Itue d'Aiguilloni Il
M Marsan), M. Vianne démontre que le preomier s'est fait illusion; -Québec.

il se base sur les données mêmes dii savant agronomie, et il arrivé 5 décembre 18sG
ài la concluxsion Ilque le trèfle n'a pas augmenté la fertilité du sol .
atu conîtraire, qu'il l'a considerabteinent0appauvri e lui enlevant Nous itvonq publié sans aucuni commeîîtairp les réponses don.
une greandle quantité de matières minaérales." (Textuel.) nées par le cercle agricole dec St.Eugèîie aux questions officielles

Il tueý semble que le temps e-st veau de rIopoiidre ài une des ques go-évs par le, Cor.«'il d'agýriculturê patree.Wt'il.vauit miewc que snus
lions de M. Marsan go Pourquoi M. Lippents n'a-t-il las eiatrepri> l'intervenions point dani l'expressiî:n des opinions qui seront don-
depuis longtemps de réfuter ces auteurs igirants, ati,,i que plu iéros s'ir eo questioinq Plus taird. quandl le% rg pgnqPs seront ii-
sieurs autres que je vais lui signaler ?" buiées officiellpîný,nt, il noui sera loisible d'v revenir.-D gris l'in-

Pour une raison bien simple, M!. Marsan; c'est que? cette repu. tt'raalle, on ne sasurait trop encourager la ditzcussion dans ces ina-
tation est faite depuis plusieurs années déjà, mais votr-. correspon tièreq toutes d'intérêt publie.
ance prouve que vous ne vous eii doutiez lais le mui,îs du monde. Nous serions heureux de voir chacun des cercc de la province
et que votre psition est un peu celle du moine Alfus qui, aprèý suivre l'exemple doinné p-ir celui il- St-Euz(ie et disicuteýr ouverte-
tl zommeil de cent ans, nri( iassi plus les enîvironîs de i sorient les réponses -aux questions qui sont adlressées en gnrlau'x
mtonastère. cultivateurs inelgnset éclaiirés du pays-N-ous publierons

Il y a encore une -autre raison : c'est que les auteurs que vous ,avec t-mpresse acMent tous les rappirtsi qui nîous seront «ainsi adressés.
citez affirment sans prouver ou a? ré-.' leit eux-*mèmes et se cou. En. A. B&esaanp.
tredisent les unq les autres. Si vous eni voulez la preuve, vous
nî'avez qu'à le dire. Je vous lat fournirai dani un des iproch;aiis
numéros da Journal <t'agrieadture. C'est une belle étude à faire. LES RÉCOLTES AMÉLIOR.N-TES.
Une étude noil inis curieuse serait clle des circonistances qui :VITÈ: lIE LA. R}:i'oXSE DE M. 3[ÂRSk\.
-,at conîtribué il induire aîiii-i cii erreur la plupart des ago;o"s orr.'r1ins - Dans l'article du numéro do novembre p. 172. ?e co-
du tenîpi passé. M.Mr4. apr'% sa counversion, st'ra;t justement tonne. Go ligne. 'an lieai du fournir ï1pz pr.airie.q artificiello!sý." il faut
l'hormme qu'il faudrait pour tr.aiter c-ettc question lit lir'f'îrintr dl s pruneso uîrtificilles ... A l.a méme page, méuic colonne,

'i'erminoite pour aujour-d*hua par unt exemple *de pratique. Mi 4. 2ë- jubrese. aiu lieau de -1renil au soit pir s's débris et ses ruines "

M1araia est invite à s'assurer par lui-même' de la v"éracité des: ren. il tanit lire "-par se.4 déliri3 et s>3 racines."
.ýeignemeiitî qui m'ont été donnéï par uit vrai cultivateur, M 8' Mag'ge et Biillet Traité d'a-gricîultlire lir.uîiqtiî' tom. Il
Pirre Lippens: 1) 493. id'ct arent qnîe "1le trèfl vigoîireur est fertili?.ant pour

IlJe cultive depuis cinîq as la ferme dit Doaitine cle Itmouski tes couiches suprrfi'ýiellooi de la terre arable " Or, n'ezt-ce
igJe récolte est inayctine par année t:10) minets du patts 0 v'as <dans ces caîchst suiperficielles fertilisées que les racines

<minots de navets de différentes espèces, 47)0 mninoisdge cartottes.le '-c éréales se déreloppent, et puisent une plus grande sorm"
600 citrouilles, etc. Prits de la moitié do- ces légumies sont con t le [prinripe's nuitritifs provenant en grande partie dtes débi is

Psommés par les -animaux de la ferme. I;*composés des recines doie tré*fle,? Car, ajoutent les mGmês auteurA:
"Je uie récolte guère plus de 100 minots de grain par année 1 Toutes 1--s llantee prtip.'rent après le trZfle." Ce qîte sont le monle

"Les anaimaux le mangeait tout. lis mnangent aussi tout le foit'sai- urse it ntied rfl 'ti uatd-ue esl
"réolt su l femeet dcplu, 0botsdfinrcléds pourquoi ce semis de tontes les récoltes après celle -iu irn

"éles lIstde lit rfere de pluîus, qui0 nott d'aaaeait jamais d'e M. Lippens. cn déclarant-ce que noni savions du reste-que le
les ilsd arvèed-Rmukqu i. mnln aaide trtfle joue te ruàte de mineur en allant chprcba'r dans le sous-'sol les
P5esm eltgan eml td rfeciaoîaac principe.; minérauix qlie les grimintées -à rcineq futscilées et super.

LI J sèe d la raie d.- il e detrýflccri bonanc, fcieltlai ne s-arraient s y approprier et qui y resteraient sans ttilte
iJe cha.rroie anniuellemet U0 voyages de fu4nier et de cenidres. pour teur de-velnppemen., n avoue-t-il pas lnt-mème le rôle amélioîrant.

et j'emploie comme engrais 300 niiots de poisson. de cette lt;.nt'.izante légumineaise pour l'aigricultusre. Le mot est
J*achete chaque année pur SA0 de son et .e tourteau de lits bac . tiauve pour dlm.,ntrer la jtustesse de.s expressions theuriques

"J'ai tout le soin possible des fumier., déa la ferme. . étés il qattie Il erronées. En etlbt le trèfe cousin un vigoureux mi-
Or, tOutes. ces ressources Keunies aie suffisenat pas îbou. maintcn ieî aur va chercher au fond lu sol C'or q-'iL sa m.arL il leRue gènZércusp,.

la fertal -té du sol. La terre élue je cuitîv' eât itilij'urd'hui beau ment à ses successeurs dans la rotation ponr les tirer de la misère oit
"coup plais p..uvrc qu'elle ne l'était il y a cinq ans, malg-ré les ap. ils ivuraient, langui sans liii.

"pi tn : xtérieurtes. D'un anatre cuité, n'y attrait-il que le ro'le puîrement physique ou mé-
"Jai appelé plusieîrs fois l'attcention de mon propriétaire sur calàiqi' d-'s longuies f-t forte' racines dn trefle sur les sols, que cela

'*la uécessité de faire une restitution plus complète. La terre suffirait lbotr lui mériter le titre de plante sgmélior.inte U'n sol cure-
léretnd beaucoup, mais elle s'épuise visiblement. L'engrais dl, chii des racins d'un tr,èfle- vig.iuir..iî, non-seuilement est d'aine meil.
"nies animaux seulement serait d'une insai'saiice déseblpéraute tlente consi-Lance. plu.,;riche en humunis. mrais jouit d'un plus grand
"pour contrebalancer la détérioration que le sol subit îar li venste pouvoir absorbant dle lira et gles gaz fertilieants qau il contient et que
"des denrées." les pluies fornt pénétrer avec ellei dans leq pires de la terre Or l'etc-

IL'épuiseme-nt du sol est en raison directe de t'abondance de,% tinnpisn d'a l'air et dles autres agents atmo,.phMrques sur l& fer-
<'réolte. L ferier ui 'a pécéd n'vaitque u g:ainet i lisai 'a des sol$ est évi-lente iaux yeux de tout le monde, des igno."pécolte. Le frmltitae il péési moW le sol i qet moi. rantq comme des savants

pacae. I récltai pet, etil éuisat so quemni. «i Le "Neý%w Amnencan Fàirm boot,", édit, de 18179, p. 132 dit enM. Marsau cite l'e.xemple d'un c.iltivateur écossais du Ruirdon jparIlnt dot trèfle. " its long roots aire poiverfiul anxiliarieslin the di-
(.NontcaLlm) don. la ferme avait toutes lusappairences de la fertilité, .: vision and of>îou.în osoils lts broaJ, succulent tentes de-
et paraissait étre, dans un ma nulqe état de productioii. Grâace "ri-e a Lar-ge Ji 'rigon 'f 1laear :au','a.aien- (romn Me Uiefr',and
ài ire rotationl aznitol, la terlie sq*epuisait pa;s, (sic) et doit *'abs iile si, afl'ords a producs, cqnat to the best grasse, it, ara'e.a
nsaît toujours de bons produits. large puiri (Pr il froii the cifl'nn store' liotzsc r.f naluac. without

Un Canadien acheta cette terre, scrma. grairé sur grain, et se *st1bj,-ctini; thie f.armer to the expuêse of providing it inlbis mnure.
trouva en peu d'années sans foin, sans herbe et dant la' ruine. - Ait the gratins and moots dIo avell atfter clovcr ... the introduction of
Pourquoi cet échec désastreux? 1 si clover'and lime in connection, bas carried saps the price oaf many ex-
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tensivc tracts of land fron $25 to S100 pür acre, and lias enubled'
the occupant to rise large eropa3 of %vlie.it wlîer.' hl conld get only
sinali crops ofrye ,and i bas frcqutetly itscrease-1 is etoli ufwbeat
llit e-feili ilie-c li'elied btfoî'e >.redic.' il..."
-Si le tenioigîagc de mon expérience pîersoînnelle sutr Ila ferme que

jo dirige depuis dix ans, n'avait pas l'ineoîvèîioî,t de 1î.irdltrei,'rsé
je pmourrais 1 énoncer presque dans les mêcmes termes que je viensde ci-
ter C'est il la suite de Plusieurs récoltes d'îîîî trit rouge bien fourni et
d'une bonne récolte de patates que j'ai pui récolter 48 minots d'avoine
par arpent sur un sol sablonneux antérieurement impropre aux cul-
tiares fourmagére et produisant à peine des demi-récoltes d'avoine Il
est vrai que lc sol avait é-té fumt* lors de la culture des légumes qui
précéda la céréale dans laquelle le trèfle avait été scmé. Ainsi le sol,
apres avoir produit une récolte de p:aates., une cerc.îe-orge-deux
récoltes de trèfle et. accilleniellement, (ne nouvelle récolte de patates.
a produit cette bonne récolte d'avoine supérieure à Celle 9111i Suivit ]L
première récolte de légumes engraissée avant celle du tréflo Coin
ment cela p>ut.il &expliq'îer sanrs reconnaitre ait tréfle une proliriétié
améliorante quelconque ?-Je crois que tous ceux qui ont prautiqué
juidicieuaement cette culture ont obtenu des resultats axsoatageux et
peuvent rendre le même témoignage.

Que 31. Lippens aille demander aux cultivateurs de ste-Elizabeth,
comté de Joliette, ai leurs terres produisent moins de grains depuis
qi'u cultivent le trèfle?

Al. le' rédaclcei)'. -Jei pourrais encore invoquer le témoignage
d'autrcs auteurs, mais ài quoi bon de nouvelles répétitions &.3 mêmes
idées? En voilà assez pouir îîrouivtr que je ne suis lms le seuîl à pro.
fusser la théorie dei, plantes amléliorantes puisqn'elle est géniéralement
acceptée et enseignée.

Je regrette, bl. le r. dact. or, de n a% or pu traiter pilus parffaitemient
et plus cmlt-e cette question. Le temps et le talenît ttecrîre
mýe manquent. Polir discuter scientiliquemnt tons les points soule-
vés par Mf. Lîjîpens. il m*anrait f'alla toutes les colonnes de rotrejour-
nal. Or à quoi bon tant de verbiage ? l'ttat du chose actuel n*cn sera
pas changé. Tout ce que l'on cunnait de la nature et des propriétés
du trèfle et des cuîlture-s dites ettn-lI:orintes a été dit et redit par les-
ag~riculteuîrs et 1-s aLronoiiies depuis longtemps. C*est leourquoi je
mec borne aujourd'hui à ces quelques lignes écrites à la lîiîe que j'aban-
donnîe à vos typjogniaphes qui commencent à s'impatienter de mon re-
tatrd.

A p~lus tard, si ltuossabe.

L'Asseomption 18 déc. 188G

I .A. MAIISAN,
l'ripfe-seuràÎ l'Ecole d'îigricil titre.

Grande fabrique de beurre.
On nous écrit:-

En. A mixnip.
C'her MJonsieur,-J'ai l'intention d'établir à.. Milituha une

liéturrerie, pour faire le beurre de cinq Cenrts à mille vaches.
Comme vous avez fuit une étude spéciale de cotte matière, je

vous prie de bien vouloir me donner les informations suivantes
A1. De quelle grandeur devra être la bâtis-se?
Ji. Combien faudra-t-il de cen)trifuges ?
C Où puis je me procurer le plusîavantageusement des centri-

fuges., et à quels. prix ?a
D). Où pourrais-je me procurer l'en-lin ?
B. Combien me fout-il prép:îrerde tonneaux de glare cet hiver?
F. Pouvez-vous me fournir un plan dé beurrerie et de glacière

amélioré pour manufacturer en beurre le lait de mille vaches?
0. Enfin si vous avez quelques livres qui puissent me renisei-

gner sur la manufacture pouvez-vous me les procurer?
Hl. Qu I capital faudra-t-il pour cette enitreprise?
L. Quels profits puis-jA espérer d'une semblable entreprise bien~

administrée 'I

RÉPosîýsx ..-.-. e suppose une fabrique modèle : Je cons-
truirais à deux étagez. Le premier aurait un sous-sol, en
pierre, de 5 pieds sous terre et 4 pieds sur terre, soit 9'. Cet
étage servirait 'à la fabrication et ài la conservation du beurre
-ce qui demande une température aursi ba>se et aussi uni-
f)rnic que pos-sible. L'étage supérieur recevrait les centri
fages, le moteur, le lait, etc. Cet étage pourrait avoir 1.-W de
carré, de manière à donner la hauteur né-ces;saire à la glacière.
12' de hauteur serait amplement suffisant dans la chambre
des centrifuges, ce qui donnerait un grenier au-dessus servant
de magasin des tinettes vides, sel, etc., etc.

Nous proposerions une chambrec froide, en dessous de la
glacière, de 7' de hauteur environ. Cette chambre servirait -au
refroidissemnent de la crème, à la manipulation du beurre et
au refroidissement convenable de la cave à beurre, etc.

Une bâtisse de .15' x 36' vous donnerait amplemcnt d'es.
p:iee pour la fabrication un beurre du lait de 10(10 vaches, et
plus au besoin.

IlÉ'poNsc B.- Les centrifug'es de Laval viennent d'être
transformées, de manière à doubler leur efficacité, m'assure-
t-on. Elles étaîicnt déjà les meilleures, à~ mon avis.

Le nombre requiq de centrifuges varierait de 3 à.6, selon
(tue vous recevriez le lait une fois, ou deux l'ois par jour; ou
tout à la fois, ou d'heure en heure dans ]a journée. Dans ce
dlernicr cas le lait Ferait refroidi chez les cultivateurs et tes
charretiers l'apporteraient d"heure en heure, de manière -à
employer les cnrugstoute l'a journée.

IIÉPO.,sE C -Le prix des cvntrifuges était de $250 cha-
cune. J'ignore encore ce que roùitcront, les machines améflo.
réts Je0 le saurai bientôt.

ReÉ:'osE D.--Vous trouverez probablement, à Manitoba
même, l*engin dont vous aurez besoin. On m'assure que
d'après les derniers perfectionnemnents dans la Lavai, vous
pouvez vous passer d'engin. Une petite cuntrifluge mue par la
vapeur d'une chaudièreè actionLe les centrifuges, la baratte,

I èe. J'attends de jlur en jour les détal, qui m'ont. ét6 promis
1 ce sujet.

1>. S. Ces détails paraîtront en février, avec gravures.
11ÉPoNsF E.-Nc connaissant pas suffisamment le climat

du Manitoba, et surtout. la température naturelle de l'eau
dont vous vous servirez, j'ignore la quantité de -lce, ui
vous f.îudra erma'-aýincr.,lc ut

Au moyen de la chambre froide en dessous de 13 glacière,
voue dtépetiqer(-z bien moins de glace. Je crois, cependant, que
vous aurez assez d'un tonneau de glace, par jour, par 10.00Ut
livres de lait mtçu. Ce qui resterait ne serait pas perdu et se
conserverait d'une annéc l'autre.

RÉPONSE F-Je vous conseille fortement de consulter
2N13i. Burrell & Whitmnan, (Little Falls, N. Y.) sur les plans
de construction et d'aménagement à adopter. Personne, à ma
connaissance, ne possède plus de pratique et de science sur la
matière.

Vous pourriez ensuite soumettre leur réponse à M Joseph
Painchaud, l'inspecteur officiel du d-partcment d'a griculture,
des beurreries et des fromageries de la province. bl. Pain.
chaud a été finir son apprentissage chez les MM. Burrell&
Whitman. Je ne connais personne de mieux renseigné que,
3. Paincliaud en Canada.

Qýuan-d vous aurez re-çu la réponse de ces messieurs, je serai
heureux de vous donner mion avic, s'il y a lieu.

BIÉPONSE G-En dehors des catalogues illustrés de M1 N.
l3urrell & Whitman, je ne connais pas de livre qui puisse
vous renseigner utilement dans une pareille entreprise quant
aux détails qui précèdent.

Le livre que M. WV. H. Lynch, de Danville, Q., vient de
publier sur la fabrication du beurre vous sera cependant de
la plus grande utilité. d'une manière générale. Il est cn an-
glaiî et coûte 50c. Une traduction frangaise cn sera bientôt
imprimée.

IIOsE1.-Je ne saurais pas fixer dc chiffre exact, "ous
les circonstances surtout M-s je suis porté 'à croire que
pour une fabrique modèle, utilisant le lait dc 1000 vaches, il
vous faudra de $6,000 $10,000.

RtroNsE 1.-Si le lait ne fiat pas dq'a t, et c'est Il
l'essentiel, une faibrique modèle dirigée par' un h.om7me tout
à fait COMPÉTENT, devrait donner 25 010 de revenu net.
Dans de pareilles circonstancei on obtient jusqu'a 410 010, par
année 1 D'un autre Côté, SANS COMÉTENCE, on p.eut y perdre
facilement son capital. BD. A. BARNARD.

JANvisit 1887
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Ensilago à la forme experimentale. y compris le ercusage, a nécessité environ 2~> jours de travail
M. J. de L. Taché, l'actif et zélé secrétaire de la société d'homme en tout.

d'industrie laitière m'adresse le questionnaitz suivant au sujet 4e Q. Quelfourrage avez-vous ensilé,?
de l'ensilage que j'ai fait sur la ferme expérimentale que j'ai (4e) Environ moitié sarrasin, moitié blé-d'inde canadien.
entreprise ici, à Trois Rivières, il y a deux ans. Je ero' 5e Q. Conient le relnp.issaye ilt silo a-t-il été fait ?
devoir donner ses questions et mes réponses au bénéfice do (a) C'oupayt, dans le ci ' -p. b) Charroyage. (c) Quelle lon-
nos lecteurs.. gueur coupée à la mnachine. (d) Montage dans le silo.

Plus je vais plus je regrette que mes moyens personnels ni' (5e) a Le sarrasin et le blé-d'inde ont été fauchés lame permettent pas de faire d'une manière plus satisfaisante noisbonneuse a deux chevaux, avec un succès complet. Leles essais dont la rédaction du Journal sent tous les jours un sarrasin, dont le rain était tout formé, était très fort et trèspressant besoin. Il est temps que le public s'occupe de cette psasn dont le brainde a oisormé, ta fort eur
question, d'une importance majeure, de stations expérimen- pesant. Dangs le bléd'ind, la moisafonneuse a fdeuc2é deux
tales soutenues par la province. Seules ces stations seront d- rangs à la fois (espacés, de 26 pou esb).
nature à renseigner le publie agrcl d'n înir D4ins des charrettesq, et des voitures basses à deux cite.negricole d'une manière s' vaux; soit 1500 lbs. et 3000 lbs. respectivement, environ pardans les questions les plus importantes au point de vue du charge. J ai laissé tout le fourrage j-iveler au moins 24 heuresdéveloppement de nos richesses :gricoles. en moyenne, de manière à faire évaporer une partie deJ'espère que cette question des stations expérimen tales ser: 1énorme quantité d'eau que contiennent ces plantes en vert,débattue lors de la prochaine réunion de la société d'industr qui est de 80 à 86 01 d'eau, au moins. Je compte avoirlaitière qui aura lieu à Trois Rivières le 19 et le 20 janvie' aui diminué les charroyages de 10 à 15 010 ; mais la peséecourait, ais iiu0e larygsd 0à1 );nasl eé

Je donne chaque réponse à 1: suite de la question posée seule pourra établir ces approximations-peut-être fort in-
Jer doechae rcorrectes - qu'il me faut donner dans toutes ces réponses.

par M. Taché :c Le sarrasin a été ensilé sans passer dans le coupe-paille.
1Zre Q. Depuis quandfaites-vous de l'ensilage ? Veui/le. Le blé-d'inde a été haché .iu coupe-paille, par longueurs d'un

indiquer dans les riponses suivantes ce que l'cprenc< puece cnirun. Un bon coupe-paille nuû par deux chevaux or-
vous aurafait changer dans votre manière de procéder ? dinaires coupera prèQ de deux tonnes par heure, pourvu que

(le) C'est la première année. les hommes puissent fournir à l'instrument. Celui-ci coûtera
Je ne vois rien à changer. pour le moment, dans le procédé environ 845 00.

suivi, si ce n'est que je diminuerai beaucoup la charge de d Mlon coupe.paille a été placé au niveau des silos, à en-
teremise sur le sile, et que je ferai arriver les voitures e viron 8' au-dessus de la batterie, d'où s'est fait le décharge.terre d u e , i e h er fae e v ité. ment des voitures, au besoin du coupe.paille. En amenanttaut du silo, afin de décharger facilement et avec rapidité. les voitures au niveau du haut des silos, le travail des

2e Q. Coninent votre s<luc st-il construat ? (a) hmtériau.t, hommes serait diminué d'un tiers. Je désire aussi ajouter au
(b) .Dimnastons, tc> .Fundation, d) Ci;tés, (c) Joyen d'ex coupe-paille une toile sans fin qui recevra l'ensilage haché et
dlusion de l'air. portera le tout au milieu du silo, sauvant ainsi le travail d'un

2). E b Ja ' té (I i).. tt nft et lié à l t homme.

aux étables.
a Poteaux de 9" x 3", (1) espacés de 24" d'un centre àï

l'autre; vieilles planches communes, non embouvetées,elouée
à chaque poteau, des deux côtés; l-s espaces entre les planches
remplis de sable sec pris dans le fond même du silo. Je crois
que toute terre sans gravois ou pierres ferait aussi bien que le
sable. Cela bien entendu à défaut de tan ou de bran de scie.

b 13' x 15' (2j à l'intérieur et 16' de h·iuteur, dont quatre
pieds en terre. (Un de mes silos contient 100 charges de
fourrage vert, dont moitié en sarrasin non haché et tel qui,
pris sur le champ, soit environ 75 tonnes d'ensilage.)

c Il repose sur le sable. J'ai mis une pierre plate sous
chaque poteau. Le fond a été creusé de 18" au centre de
plus qu'aux ctés, et recouvert d'une couche de glaise battu,
après avoir été partiellement détrempée. Ce fond doit être
tout à fait imperméable à l'eau.

c Le dessus est recouvert de deux rangs de planches mists
à volonté, mais de manière à couper les joints. Le tout est re-
couvert d'environ 30" de terre noire qui était mouillée quand
nous l'avons entrée. Cette terre une fois sèche sera jetée dans
la fosse à fumier attenante a mes deux silos. au fer et à me-
sure que nous les découvrirons.

3e Q. Quel est le coût de votre silo?

(3c) Tout le bois de charpente, d'entourage et de couver-
ture formait partie d'une vieille remise que j~ai achetée dans
les environs et qui m'a coûtée à peu près $25 rendue chez
moi. La construction de mes deux silos (de même dimension)

il) Le signe, " indique les pouces ; le signe' les pieds : lisez donc 9
pouces sur 3, espacès de 24 pouces, etc.

(2) Lisez 13 pieds sur 15, etc.

Ce Q. Comment la fermentation a-t elle été conduite?
(a) Temps occupé par le chargement. (b) Interruption
dans louvrage. (c) TassenLsnt.

(6e) Nous avons commencé par le sarrasin qui avait été
coupé 48 heures à l'avance. Laissées en javelles sur le champ,
celles.ci étaiert déjà chaudes quand nous l'avons mis en silo.
La première couche, de 36" de hauteur, jetée à la fourche,
telle qu'elle arrivait du champ n'a été foulée ou tassée qu'a-
lentour du silo sur une largeur d'un pied environ, afin de
bien combler les vides du long des parois du silo. Après 48
heures, le thermomètre Tahrenheit indiquant 1250 de cha-
leur, à environ 1 pied de la surface, nous avons ajouté une
seconde couche de 16" posée de la même manière que la pre-
mière. Et ainsi de suite, de couche en couche. Ces nouvelles
couches ont chauffé à 1250 en 30 heures, en moyenne.
Chaque nouvelle couche, de 36" de hauteur, n'élevait l'ensi-
lage que d'un pied dans le silo, en moyenne.

Après 18 a 20 jours de placement de la Fremière couche
de sarrasin, nous avons rempli apparemment le silo par une
couche de 20" de blé-d'inde haché, par longueurs d'un pouce.
Ce blé.d'inde avait aussi javellé sur le champ environ 48
heures. Le surlendemain nous ajoutions une nouvelle couche.
Il a fallu ainsi 8 à 10 couches de blé-d'inde pour remplir
définitivement le silo, le tassement se continuant d'une ma-
nière surprenante. Pour le blé-d'inde comme pour le sarrasin,
nous avons tonjours attendu que la chaleur fut de 125° à
1400 de Fahrenheit avant d'ajouter une nouvelle couche.

e Le seul tassement artificiel donné a été autour des silos
seulement, afin d'y empêcher tout vide.

7e Q. Comment avez-vous recouvert votre silo ?
(7c) Voir réponse; 2 e.
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8c Q. Quelle charge au pied carré?
(Sel 30" de terre mouillée.
Oe Q. Quand avez-vous terzniné le silo et qaand l'avez-

vous ouvert ?
(9e) Commencé vers le 27 août *le silo n'a été empli défi-

nitiveîncnt que vers le 2 octobre. La couverture en terre a
été terminée le 4 ou 5 ct. Nous avuns ouvert le silo le Il
novembre.

10e Q. rin, quel état était l'ensila ge? (a) Couleur, {l')
Odeur, Ac .Perte sur le des.%tis et les côtés du silo.

(10c) a Le blé d'inde était un peu moins vert. Le sarrasin
était plus brun que lors de la mise en silo.

b Agréable; vinée.
c Pas appréciable.
1le Q. Quel est le poids d'un pied cube de votre en.silage

<tassté>?
(ie'ý Rteste à établir, à différentes profondeurs.
12e Q. .De quelle fanon avez vous cmployé l'ensilage P'r

la nourriture des ani .naux et spécialenieno des vaches lai-
iixes ? ial Quantité par~ ftfe, par jour ? ibi Avec quel four-
rage m(Îlangýe? ici Aivez vous laissé chauffer ? (di quels sont
les rcsultatz.

(1 2 e) Dû 35 à 40 lbs. par vache, mêlée à de l'avoine non
battue liachiée au liaehc.-paille. avec fiv~s naines dharicot,înon
battues mais lîachiécs. L'avoine et les fèves ont É-t partielle-
lcnt cuites à la vapeur puis mêlées à l'ensilage.

a Les rés-ultts, paraiss-ent satisaiasants, muais il faudrait des
essais conmparatif's très zoignés all éa bi la valeur véri-
table, comnparée aux légumes, par exemple.

13e Q. Quel a éti le rendement du fourrage à l'arpent 9
Zn' tonnes.

(13e) J'eslirae qu'une bonne terre bien fumée peut donner
de 12 à 15 tonnes de .irra.,iii vert, et de ýù à 10 tonnes dej
blé d'iî,dec inadieu. De, circonstances déifavorablVs5 m*ont cml-
pêchîé d'établir exactement le rendement par arpent dès cette
année. Je désire beaucoup le faire l'an prochain.

Dans des circonstances favorables, au moyen de fumures
convenable., je crois que l'on peut récolter, imêmne sur des
terres naturellement pauvres, de 8 à 10 tonnes de seigle d'au-
tomne un vert, et de 20 à 25 tonnes de blé.d'inde canadien,
la infime année, sur un arpent de terre.

14e Q. A qucl prix de revient estitiez-vous la tonne d'en-

c.A cela il famut ajouter le loyer do la terre, intérfit, eto.,
tiur silo-------------------------------............3.60

$5 0.00

Soit par tonne d'cnrilago (30 tonnes) $1.663. On estime
qu'.une tonne d'ensila'ge, de bon blé-d'inde possède un tiers des
matières nutritives contenues dans une tonne de foin. A ce
compte l'équivalent d'une tonne de bon foi coûterait environ
,35.00. Il est bien entendu que le calcul qui précède est un
estînué de ce qu'il :-.paraît possible de faire et non pau
le résultat de notre essai de cette année.

15e Q. Qu~elle variété de bléô-d'Inde avez-vous cultivée?
(15Se) Le blé-dIide canadien blanc. Celui que nous avons

récolté avait de 6 à 8 pieds de hauteur, mal-ré la pauvreté
cxceptionncllc du sol. Sans clirrais cette terren'aurait guère
produit douze minots d'avoine à l'arpent.

M6e Q. Décrivez s. v. p. le mode de culture.
(16e) J'ai labouré, à 63 pouces environ de profondeur, avec

une charrue à deux sillons, donnant, aveo deux chevaux, au
moins 3 arpents de labour par jours. Après avoir ainsi
labouré, j'ui fait des sillons es-pdcés de '26 pouces. Le fumier

été éted dascssillons et recouvert à la herse, Puis
nous avons semé avec le rouleau-semoir-distributeur d'engrais
pulvérulents,' semant et couvrant 3 rangs d'une se ule opéra
tion. J'ai semé environ 1 minet de blé.dinde par zrpent.
C*est le double de ce qui est nécessaire quand la semtence est
excellente. A l'avenir. j'étendrai le fumier au fur et à uie-
sure et en avant du premier labour, de manière à recevoir
aussitôt le fumier. Un second labour servira à mélanger la tout
au Eol

Je conseille beaucoup l'uisage d'engrais pulvérulents. Ils
ont le quadruple effet:- (1) d'assurer une prompte et puis-
sante levée ; 12) d'éloigner les corneilles par leur odeur pro.
noncét-; (3) de hftter la maturité; (4) il engraisser la terre
-autant que le ferait une demie f'umure ordinaire.

17e Q. Quelle est votre opinion générale sur le iôe de
l'ensilage en raplort avec 1 indu.strie laitière.

(17e) Je n'ai pas assez d'cxpérirnce pour tue prononcer
formellement. J'ai cependant l'espoir que l'ensiiage bien fait
rendra dc grands services à l'agriculture, surtout dans l'in-
dustrie laitière en hiver.

-silage ? ýstùncz: (a> Culture, ib) 1lrais densilage, (c) In. Je le répète, ces réponses données au meilleur de ma con-
féréts de la terre et du silo. naissance ne sont qiupproxzimatives. Nous n'arriverons à des

(14c) Au moyen dics in.-truments spéciaux dont je me sers. Idonnées certaines sur ces questions qu'aprèm une série d'esïais
(charrue à deux Aillons, her:-c, scarificatcur et semieuse-méca- faits avec le plus grýand soin. Ces essais ne peuvent se faire
niquce emant trois rag la fois, tant en grains qu'en eu- avec suite et l'exactitude nécessaire que dans des stations ex-
grais pulvé-rulenLts, je crois que la culture d'un arpent de périmientales. C'est là seulement que l'on bera cn mesure de
blé d imîde nie euûte e.virtin St, (0 Le fumier est riche maiâ 1 comuparer les résultaLs obtenus d'un côté par l'ensilage et de
il nie coûte Ir&~ chter J'en étends 15 tonnes par arpent avec 1l'autre c6té par les légumes, le trèfle, etc.
le ditributeur d'en.rais dw' M'M. O. et.A. Dearobivrs. T'cs- 11C'est également dans les stations expérimentales bien diri-
tinte le coût du fumier à Z440.00. ý;écb que serasient élucidés les divers problèmes agricoles lesq

Pour obtenir (le fortçvs ré.cultes il me faut en sus, par plus importants et les plus urgents.
arpent. BD. A. BiARNARD.

1 (10 lbs. s-ulphate d'ammoniaque à ....... 50
2100 lb,,. superphosphate ............ 250 JEst-cc du blé Egyptien?
500 lbsi. cendre vive.................... 1.50 Nous avons r. Qu de notre dévoué correspondant. le révé-
200 lbs. p.lâtre . ..................... 75 8.25 irend M. Beaudry. pr&rxe de La P,'/s#,nUatîn» (St.-Uya.), Uni

Récoltk et ensilage de 30 tonnes dc fourrage, environ 12.00 épi de blé tout à fait remarquable. Nous en donnons la gra.
-- vure gran-deur naturelle. La correspondance qui sait fera

Mois vleu de egras pur es éclte6sus .2 q dc aîreils les ais nd ntre à faç-ie. un eran bienet
Moin vaeurdes ngris ourles écotessb 6 qe d con areis lesdails cnud notre pofaesin Ilan esbéienet

queutes cs<;iiinèc à ............................ 20 00 qu'ils méritent d'être continués à tous prix
- 1Quatre épis de ce blé ont donné 333 grains.

W4.251 L'épi en question contenait 97 grains de bl6.
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On nous informe que nos Canadiens qui ont fait partie de
l'expédition d'Egypte ont rapporté du grain qui a paru iden-

/1

(/

tique à celui dont nous donnons la gravure. Nous serions
heureux de connaître les résultats obtenus des ensemence-
ment@ faits, s'il y en a. La correspondance qui suit mérite
toute attention. E. A. BARNARD.

LA PRÉSENTATIN.-VOUS recevrez en même temps que la pré-
sente un épi de blé dont je désirerais connaître le nom. C'est un
des rares survivants échappés à la grêle que nous avons eue vers
le 20 d'août. Il provient d'une poignée de semence qu'un ami
avait depuis longtemps et qu'il a retrouvée au printemps en dé-
ménageant. Le nom, il l'ignorait, mais c'était du blé extraordi.
naire, un peu comme tout ce qui est inconnu. C'est à ce titre que
je lui ai donné l'hospitalité dans un coin du jardin. Une réponse
dans votre Journal obligerait votre dévoué, C. A.

M. l'abbé Provancher, auquel nous avions soumis les ques-
tions du révérend M. Beaudry, a bien voulu nous adresser la
lettre qui suit :

CAP RLoUGE.-Je vous renvoie votre épi de blé qui est certaine-
ment très remarquable, et dont on n'a pas encore, je pense, tenté
la culture en Canada.

an donne en Europe à cette variété de froment, qu'on cultive
en certains endroits, les noms de blé de miracle, blé monstre, blé
de Smyrne. 01 la dkaajette à dégénérer. La grosseur démesurée

de ses épis composés doit assurer, sans aucun doute, un fort ren-
dement, mais d'un autre côté, il n'y a pas de doute qu'il lui faille
un sol riche et bien préparé. Qu'on en tente des essais, il n'y a
que l'expérience qui pourra nous fixer sur les avantages de cette
variété dans notre pays.

L'ABBÉ PRovANCHER.

Ci-suit notre lettre à M. Beaudry et sa réponse :

Cher Monsieur Beaudry,-J'ai expédié votre carte-poste
et l'épi à M. Provancher. Vous aurez lu sa réponse.

J'expédie maintenant l'épi aux MM. Sendeal pour le faire
photographier et graver. J'en ferai ensuite compter les grains
si possible,

Je vous prie de m'envoyer, avec celle-ci, de nouveaux
détails. Ce blé est-il hâtif ? Quand l'avez-vous semé et ré-
colté ? A-t-il tallé ? ou cet épi a-til absorbé le grain de se-
mence ? Enfin, tous les détails utiles seront les bienvenus.

E. A. BARNARD.

LA PRasENTATIoN.-J'ai reçu votre aimable note hier, et pour
me conformer à vos désirs j'ajouterai : que le blé en question a
été semé le 15 mai en rangs espacés de trois pouces; qu'il a tallé
d'une manière étonnante. Vers le 22 d'août la grêle l'a écrasé
trop pour qu'il pût mûrir parfaitement. Je n'ai pu en sauver ne
quelques épis qui laissent voir quelle aurait été la récolte. De
uatre épis j'ai compté 333 GRAINs parfaitement conformés et
'un beau blanc.

Votre obligé serviteur,
C. A. BEAUDRY, prêtre.

LA POUSSE.
Broughton Station, nov. 2, 1886.

J. A. CoUTURE, ER., M. V.
Cher Monsieur,-J'ai un cheval de prix que j'ai tout lieu de

croire être attaqué du souffle. Il tousse depuis quelque temps et
les remèdes à ma disposition ne produ:sent pas l'effet voulu, et je
m'aperçois que sa respiration est un peu gênée. Etes.vous capable
de m'enseigner un remède pour lui faire passer cette toux ? Veuil-
lez donc me répondre par la voie du Journal d'agriculture.

Votre bien dévoué, T. BEAUDOIN.

Réponse.-Si c'est le souffle (la pousse), il n'y a rien à
faire. C'est incurable. On peut tout au plus pallier la maladie
en donnant comme nourriture des aliments peu volumineux
ou en laissant le cheval au pâturage. Evitez de faire boire
l'animal après le repas.

J. A. COUTURE.

ARBORICULTURE FRUITIERE ET D ORNEMENT.
QUESTIoNs.-Estil profitable de faire un verger sur des fonds

de batture? (1)-La terre forte à grain convient-elle au pom.
mier? (2)-Pensez-vous qu'un verger soit mieux le long d'un
gros cours d'eau et au pied d'une chute ? (3)-Veuillez me don-
ner le nom des qualités de po:nmes qui conviendraient le mieux
pour notre climat? (4)-Comment faire la culture des pepins?(5)
-Quels soins faut-il donner aux pommiers ? (6)-En quel temps
duit-on semer la graine d'érable à Giguières ? ( 7 )-Convient-il
d'en planter le long des lignes et des chemins ? (8)

Une réponse dans le prochain numéro du Journal obligera
D. J., Saint-Joseph d'Alma.

R:ÉpoNEs.-Notre correspondant nous pose des questions
qui exigeraient presqu'un cours complet d'arboriculture frui-
tière et ornementale. Nous allons tâcher de répondre aussi
bien que possible, eu égard au peu d'espace dont nous pou-
vons disposer.

(1) Tout dépend de la qualité du fonds. Si e'est un terrain
argileux et humide, il ne convient paa pour le pommier. S'il
est sablonno-argileux et bien drainé, il peut convenir. Nous
devons dire qu'il est extrêmement rare, en général, qu'un

JANvIER 1881.



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ. AVIRt8

ronids (lui reçoit l'égoût d'une côte conîviene l utt verger. La
petite nitêne de la côte e.st gétnéralement le terrain qui con-
vient le mieux parce qu'il s'égoutte bien, muais toujours
pourvu qu'il ne soit pi, argileux.

(21 La terre il graini, 'ebt il-dire. conmme 0on l'enttndl coin-
îiunéîîient. la terre muêlée de sable et d'argilu et mîêmeî de
gravier, coinvient au poiuiîiier.

(3 Les deux premtières réponse,. suffi-e.nt pour répondre à
cette qae>tion.

(.JI Ics poutities les, plus roiîndalssont les suivantes
pour 'voire r.gion (Lac S tint .Jean) .Fameuse, Duchesse
d'Oldeuîbîîur St L~aurent, As3tr.ihan rouge, Calville blanîche
d'hiver du c 1itt de l'Islet.

15' Sentiez les peplins dans un pot, Je bonne terre à jardin
ordinaîire, si c'est en liivcr,ou sur une plate batnde, si c'est en
été. Couvrez d'un pouce de te-rre enivironi, arro>ez au besoini
et attendez. C'c't un moyen lonîg de se procurer des pont-
iniers, car lez, poinutiers; de senîis ne preanne paîs moins de
dix anq à fructifier, et muêmîe juscju* quinze et vingt ans, et
puis, le plus sou veit, aprè., de longues années d'attente vous
arrivez avec un) fruit lui ne vaut CIrien, car les peplils ne re-
produisent Jamais exactemient le fruit d'où ils viennent.
Nous ne baurions donc vous rccoiua-nder la miéthiode de

iCi' Pour les soin., à donner au pomm)ier nous vous référons
-tu volume de M. l'abbé Provanclicr intitulé :LE vERGERt,
LE POTAOE[t ET LE PAttTEtItRE. Cette question demntdant de
tioji longstdvlppi~tt pour uti article de journal.

i itLa grainie d'érable -à pîiirsjeut sesemner en octobri
ou au prinîtetups. Pour qu'elle vienne bien si vous la semtez
au printemps, -procurz volts-la l'automne et mtettez la dan-
une boite mêlée avec du sable hutuide, qrue vous tiendrez
ainsi htumide tout rîtiivcr dansý votre cave. C'est ce qu'on ap
pelle stratifier la grainie.

8) Lornque les chîemins sont sablonneux, dursz, ou pierreux
il n'y a rien de plus beau qu'une plantatiomn d'arbres de
chaque côté de la voie. Mahis Ni les chemins sont argileux ou
de terre forte, ne plantez pas, car vous n'aurez jamais que des
mtauvais chemins par suite de l'humidité constante qu'entre
tiendront le., arbres, au-dessus du chiemin. Les plantations
d'érable à Gigniéres sont recomimandées parce que cet arbre
pousse très vite. Mais, il ne vit pas vieux, il est très cassant,
et à amoins qu'on ne le taille btaucoul) il prend presque tou-
jours une mauvaise formne. La plainîe (érable rouge) pous-se
presçqu'aussi vite et fait uit bien plus bel atrbre.

3. C. cuÂAr.iîs.

ECHEO DES CERCLES.
En avant les cercles agricoles.

Cercle AIgriculr de Sait. eA tic d ltt Pêm-adc.
Je vous envoie avec la liésente le comptîe rendut d'une séance

de niotre cercle agricole, préparé par uin des ass.istants. . -. Je
sois heureux de vous anntotncer que tnotre cercleý fait des progrès
sensibles depuis quelque temips ;d'une dizainie que nious étiotns t-n
corrntuiçant nous comaptionis une quaramntaine il laderîîiéreséaîîce.
Nous avtons décidé de nious assenmbler deux fois par mois cet
hiver, inailît eîtatît que les Soirées sonît longues et que les cultiva-
teura n'ont rienl à faire le soir.

C'est très bien. Continuez, quand même l'assibtance serait
mloins nombreuse et faites-nous p.ýrt, e. v. p., de vos discus-
sions. B~. A. B.

Nous nions proposons d':îsiister et, assez graîîid ntomblre à la
réunîion des cercles Saitit-Ibidore qu otavoir lieu à Trois.
Rivières, dans le mois de janivier, a pn<l.îrofiter de la bonnte
occasioni que trous auronîs (le viqiter votre ferme exlié riineià tale et
des bions ýconsecilsl que vous i mnitquerez î>as de tious dlonner
comme d'habitude..- 3uinteiîait que )'élain est donnîé lions espé-
rons que l'agriculture va faire des progiéès senîsibles, et ce n'est
pas sans besoin.

Nous c-pérons que le nombre des cultivateurs qui se réuni-
ront à Trois-Itivières les 1J, 20 et 21 janvier sera grand. Il
fatut miontrer, une fois de plus l'intérêt que l'on porte soi.
meule mà l'agriculture si l'ou vent que lat [.égi.slature s'occupe
,érieucruen t de l'aviancîuvat agricole dans notre province.

Ci.suit le rapport de lat dernière séance du cercle agricole
Sdinte de la P'érade:a

le cercle ag-ricole de notre paroisse s'est réni jeudloir, le 25
tioviînbre courant, à lat résidence de M. F. N. Rlite lie, aý,ronotîne
distinîgué. Plusieurs des pirinîcipaux citoyenîs de lat paroisse s'étaient
jointis autx membres du cercle a -ricole sur l'uîviwioîn (le M.
ltcîie qui a reçui tout le monde avec l'îtlîbilité et la courtoisie qui
le di-tingue. Troutes les personnes préietîtes ont pu adnîî'-er les
bteaiux spécimns de léuîechoux, navets. betteraves et autres
rateiîies proventit de l- ferme de M. Ritclite, qui a réusýi par sa
(ulîîire r.îisoimée et aîprès î,lusieuri essais. à renîdre piroductifs de

revenjus certaîini nmorceaux de terre de sa lvrnie, conîsidérés commie
impropres à toule culture prnlit;îble îuîr ceux qui avaîienit cultivé
levanît lui la mêmite ferme. L'iiîssein lée s'est tenue sous las piési-
dezîce du révérenîd mnessire l3ochut, curé de lat paroisse, qui est
venu enîcourager par sa présence et ses conîseils toutes les per-
sonnes présenîtes, oit leur faisant part d'itiformiffons et renseignîe-
niemîts utiles et profibles. M. Louis Baribeau, jeune ag-riculteur
intelligent, agissant comme secrétaire, lut à itasseblée lusieurs
articles de journaîux, qui intéressèrent vivemenît les auditeurs.
Puis M l'abbé Biron, vicaire de la paroisýse, se renidant au désir
de l'assemiblée, dans une heureuse improvisationi développa avec
beaucoup dte clarté et <le précisionî les granîds avantages que peu-
vent procurer aux cultivateurs la formation des cercles agricoles,
oit chtacuna apporte soit contingent de connaissance et d'expérienîce
acquiîses dans sa propre culture et. dont chacun profite; citant
poaur exemple plusieurs paroisses des environs des Trois-Itivières
et eii particulier celle de Saint-Jusiin, oit les cercles agricoles ont
pîrodutit les meilleurs résultats, en réformant la culture routinièere
de.ees paroisses. Les cultivateurs ont ainîsi is *t prvofit tes con-
naissances acquises dants ces réniionîs si avaîitagcubes au double
poijnt de .-ue des distractions agréables qu'elles procurent à ceux
qui s'y reniidnt, et des conînaissances pratiques qiue chiacunt y nc-
quiert pour l'avenîir. M. J. A. R1ousseati, manumfacturier. donnîa
auissi des explications sur l'utilité des cc'-cles, ait triple poinît dle
vune <le l'agricuilture, de l'inîdustrie et du commerce, etc.

Dants une causerir générale qui sumi% il, chacun fit part de ses ex-
p>ériences avec les résultats obtenums, puis l'oîî se retira heureux et
satisfait des quelquee heures agréables pséssous le toit hospi-
talier de M. Rliteliie (lui se mnultiplia pour assurer le conîfort de ses
liôtes. Chascunt s'est pîromîis d'aissister plus régulièremaent, à l'ave-
nlir. aux réèunionis dît cercle agricole. UN AMATEURt.

Noius ne saurions trop applaudir à l'idée de visites faites
de tcemps à autre auX meilleurs cultivateurs parmi les mem-
bres des cercles, à la condition toujours que ces visites We'n-
traînent aucune dépense. Autremient les abus viendraient
vite et nuiraient grandement à l'avenir des cercles.

BD. A. BARNARD.

PARTIE NON OFFIICItLLLE.

A VENDRE.

DEux., MAGIFIQUES ÉTA.Oris, tous deux sous poil rougo
et proveniant du célèbre 1' Café. " L'un, ûlgé de cinq ans,
pè.se 1800 lbs.; et l'autre, âtgé de 3 ans, 1500) lbs.

PIERRE, A'.%IOTr,
Sainte-Philomène,

comté Châ~teauguay.

A VENDRE.

'l'rois superbes étalons Clydesdales dont deux importés.
S'adresser à

JAMES HENDERSON, Petito-C6te.
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